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AVERTISSEMENT
PRELIMINAIRE.

QUE Te eft attribué à Monfieur Fox,

ti-devant prerniet, Secretaire d'Etat de

la Grande-Bretagne, qui s’eft fait la
Repütation d’être vetfé dans les affai-

tes. Il eft devenu par le change-
ment arrivé dans le Miniftère, l’Anta-

gonifte déclaré de Mr: Pitt; un
cenfeut fevere de fa conduite. Voilà
l’origihe du preferit ouvrage, intitulé

le Te/}, qui eft une Critique du nou-
veau Miniftèére. Comme nous ne dou-
tons point que le Public ne faffe un -ac-

cueil favorable à un ouvrage fi inté-
reffant, nous en donnerons la fuite à
mefure qu’elle paroîtra en Angleterre.

Un des amis de Mr. Pitt, ayant pris

fa défenfe dans un ouvrage intitulé

sf A 3 Thé



AVERTISSEMENT.
/Thbe Con-Tef*, nous en donnerons auffi
la Traduétion, afin de mettre le Public

en état de juger.
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LE TESTLS

Ambition, like a mad tempe[tuous fea,
Swell'd him above the bounds of wife diffem-

bling,
And ended all our hopes of future freedom.
Fuftice and Liberty! Farewell for vver.!

Lo)
Î (Ë Titre qu’on trouve à la tête de

Ouvrage, ne préviendra pas, fans doute, les
Anglois, en faveur de l’Auteur. Le Public,
qui s’elt livré depuis quelque tems à une com-
binaifon ridicule d'idées perfuadé qu’étant ano-

nyme, il a été fait fous les aufpices de ce Pa-
‘triore dont le nom vivra à jamais dans l’Hiftoi-
re, qu’on pourroit comparer ce titre à la
montagne, qui, après avoir été longtems dans
les peines de l’enfantement accoucha enfin
d’une fouris; le Public, dis-je, régardera tous
les jours où le Te/l paroîtra comme des jours
malheureux, lui fera un fort mauvais accueil,

7 On avoit de grandes efpérances lorfque ce mal-

heureux citoyen entra dans le Minittère; mais
1e mafque eft tombé femblables à ces infectes

Gui naifent de la rofée du matin, qui pé-
riffent

Voyez le Duc de Buckingham dans fon

Jules Cæfar. A 3



6 LE TEST.riffent au coucher du Soleil les belles quali-

tés qu’on admiroit dans ce Miniftre lorfqu’il
prit le timon des affaires, font enfin eva-
nouies.

Jai cependant encore quelqu’efpérance de
me juftifier auprès de ceux qui me liront,
quoique ce fameux Politique ait fait jouer rous
les refferts paffibles pour décrier les pièces où
l’on prenoit ma defente. Mes efpérances font
fondées fur çe que les Auteurs qui fe font af-
fociés pour publier cet ouvrage ne l’ont point
fait par l'envie d’écrire, mais s’y font réter-
minés dans la vuë d’ouvrir les yeux au Pu-
blic. Tls n’ont eu d’autre defein que de mar-
cher fur les traces des Steels, des Addifons,
des Ducs d’Argille de tous ces illuftres
zelés Patriotes qui embrafférent le parti. des

Wighs, de ceux qui s’appoferent de toutes
leurs forces à une faétion qui forma la der«
nière année du Regne de la Reine Elizabeth
trifte époque, où des Hommes d’une capacité
reconnuë, mais dangereufe à la Patrie, Ufur-
perent une autorité dont ils auroient du être
les defenfeurs, dont malheureufement ils
abuferent.

Le but qu’on fe propofe dans les feuilles
préfentes eft donc de prévenir sil eft
poffible, de femblables malheurs, d’exciter
Vattention fur les intérêts du Roi ceux de

le



LE. TEST LAla Nation. Cet ouvrage à été enneprit fins
prévenir le Publie, méme fans s’y être pre-
paré, pardeque je Crife préfénte ne fouffroit
point dé retard, que tout Bon. citoyet dt
ebligé de dire fincéreïment, fans defoar,
fon fésitimiont, Nous ne nous propofons point
ici de jutter l’allarmée dans les éfprits non bra-

ves Anglois nôtre deffgin n’eft pôîint tel;
vous êtes déjà aflez fénfitsles à vos calamités,
Nous ne prenons péint la plume pour expo-
fer à vos yeux, lé deshônneur dont 1x Na-
tion s’éft couverte: cétte détharche féroit inu-

tile, à-peine trouveroit-il un feul Hotmimé
parni vous, qui né fente vivenient le poids
des malbeurs de Patrie. H n'et pas nécef-
fairenon plus, dis fairé naîdé âne fermentation
danties efprits car elis-nleif, peut-être, dEjà
que top: grade Patti vone

Nous ttè voulons dbñc que: preférire des
jufesbornes‘ à vôtre zèle, vous enféigner
les moyens dé retidrè utilé la Patrie, cet
efprit qui--vous añitét. I féroit à fouliaiter,
pour pærvéñir cétre-Heyreule fin, que tous les
Homrrés de-quéliit rang-8é dé quelque qualité
qu’ils frient ÿ cotituirruffeñt: Les Politiques,

nos Mihittres (Ut-tout, dévroient fouve-
nir qu'ils-dunréfont, dans-ces:frislheureufés-cir-
cotiftances, les: pteuvés lès tñoïns' équivoques
de leurs- päffidris,, des vuës qu’ils f propolerie,

des principes de leur Politique. Où fe for-

A 4 mera



8 SLÆE:T EST.mera, une jufte’idée de-leur caractère par la
conduite qu’ils tiendront dans ces tems,fâcheux.
Si,on découvre dans leurs aétion des, marques
d’une ambition demefurée ils couvriront
d’un deshonneur ineffaçable. Si, au con-
-traire, Îls donnent des; preuves d'honneur
de probité pendant Je cours de leur Adminittra-
tion, ils recevront-ce tribut le loüange qu’un
peuple reconnoiffant ne manque jamais de
payer aux aétions qui ont leur principe dansla
droiture dans la moderation, dans un vai
zèle pour l’honneur du Roi pour l’Intérét
de.la Patrie,

Mais peut-on dire avec verité, que nos
compatriotes aient eu, dans le cas prefént, cet-

te loiable précaution? On les a vus fe dfpu-
ter, il y a peu de jours, les depouilles d'une

Nation prête à fuccomber fous le poids le fes
malheurs. Ft, pendant tout-ce tems-là, il ne
s’eft pas troûvé un feul Miniftre qui dt pris
çonnoiffance des affaires publiques, Nos en-
nemis n’en ont pas, fgi ainf; ils ont fai jouer
les refforts de,la Politique la plus rafirée,
ont dreffé le plan des conquêtes qu’ik médi-
tent. L'intérêt de la Nation ef entiérement
oublié une Faétion s’eft formée 2 alliegé
le trône, foulant aux pieds les fentimens de
refpet de vénération fi legitimement dûs à
un Roi, que fon grand age feul devroit faire
relpecter,

ÉIs ‘à S



LE TEST 9

Si quelqu’un s’eft attiré, par fes manières po-
pulaires, l'affection du Public, jufqu’au point
d’occafionner cette confufion, que pour
réuffir plus fûrement dans fes projets ambi-
tieux il fe foit couvert du nom précieux de
patriotifme fe foit paré du pretexte fpecieux
d'honneur de probité, ne fouffrons pas
qu’il profite de nos malheurs dans un tems {fi
critique, pour fortifier fon parti au depens du
Public; ne le laiflons point emporter par la
force d’une imagination dangereufe à l’Etar;
ne permettons pas qu’il entretienne des animo-
fités perfonnilles des averfions indignes d’un
honnete homme. Qu’il confidere, que l’af-
feétion populaire eft taûjours fondée fur les
paffhions d’un peuple dont l’inconftance eft fem-

blable à celle de cet élement qui environne
notreIfle. Qu’il fade attention, qu’il n’eft plus
tems de difputer que le feu fait des progrès

rapides, qu’il n’y à que le plus promr fe-
cours qui puiffe nous garantir d’un embrafe-
ment général qu'il doit en un mot conférer
avec des perfonnes qui ont du bon fens de
la capacité, fur les moyens d'arrêter la violen-
ce des flammes, à-moins que, comme Swift,
dans le Voyage de Guliver, il trouve en lui
les moyens de le faire feul. Comme cette {up-
pofition paroît abfurde l’on doit efpérer qu’il
ne fera point le Don Quixote dans une occa-
fion fi importante qu'il ne fe battra point

A 5 contra



10 LE TESTcontre l’air, qu’il ne fera point efffraié par des
objets imaginaires, dans un tems où des reali-
tés demandent coute fon attention. On a tour
lieu de croire, qu’il ne fera point dire un jour,
qu’il a mis une couronne d’épines fur la tête
Fefpectable d’un Roi, dont le grand age ne di-
minue point l’activité pour l’intérêt public
lui qui s’elt élevé dans quelques occafions avec
tant de force, d’une manière f pathetique
Contre ceux qui fémoient des épines fur l’O-
reiller du Souverain.

Si fon enthoufiafime ne lui permet pas de
faire ces refleétions, qui certainement feront u-
ne vive impreffion für tous-les cœurs qui ont
encore quelque degré de fenfibilité, toute la
Noblefit ne doit-elle pas réunir aujourd’hui
faire tous fes efforts pour conferver les loix
fondamentales de l’Etat, foutenir les droits
les privileges de la Nation, prévénir un pou-
voir arbitraire? Doit-on confier toute l’auto-
rité à un feul Homme, quelque merite qu’il
ait, quel que fbit f@ naiffance. Car pour
dire librement fans détour ce que je pente
fur cetre matière, il n’y a point d’Homme qui
puiffe decider fans un efprit prophétique fi
un Cornete de Cavalerie, qui dans l’efpace de
vingt ans seit élevé, par fon propre merire,
au grade de Général, en fera-les fonétions avec
honneur. Par la même raifbon, peut-on déci
der je dis plus, peut-on même fe flatter, que

celui



LE TEST 11celui qui s’eft chargé feu! du poids des affaires
publiques viendra about de fès fins, rem-
plira dignement les devoirs &z les fonétions de
fon Miniftère? Je fais que le peuple, en gé-
néral, lui rend juftice-fur @n défintérefie-
ment; mais certe Belle qualité doit-elle nous
faire conjeCturer qu'il eft exempt des autres
paffions? Cette inflexibilicé qu’on lui connoit,
n’a-t'elle point pour principe un défir dere-
glé de puiffance d'autorité, ou une am-
bition fans bornes, ou enfin quelque autre pat-
fion turbulente dangereufe

Une trop grande autorité, Ou pour mieux
dire, le Defpatiftme, fera bientôt naitre de In
jaloufe dans l’efprit des Anglois; 8 cela doit
néceffairement arriver lorfqu’un fujet veur
détruire les Loix fondamentales de l'Etat,
empioter fur les Droits les Privilèges de la
Nation. Qu’un, deux Ou trois particuliers
s'emparent fuls des renes du Gouvernement

C’eft alors un vrai efélayage; nous gemi-
rions fous la plus honteufe Tyrannie, G nous
fouffrions qu’un te! Défpotifine s’introduisit
dans notre Ifle. Notre fameux Ciceron An-
glois, peut-il fe flatter de nous reduire à ce
trifte état pendant fon Minittère Peur-il fup-
pofer qu’on n’ouvrira pas les yeux, sil veur
s'élever à un tel degré d'autorité, qu’on ne
fera pas un examen rigoureux de toutes fes ac-

tions



12 LE TEST.On f@ rappellera les liaifons qu’il s’eft faites
“autrefois dans les tavernes le Préfent que
la Ducheffe de Malborough lui fit pour le re-
compenfer de fon cnrhoufiaïme. On aura
toulours prefent à l’efprit la conduite qu’il a
tenue, dans deux occafions, au fujet des Trou-"
pes Hanoveriennes: on l’a vu dans une fellion
du Parlement s’oppoler à ceux qui vouloient
faire venir ces Troupes en Angleterre il
a propofé lui-même un Bill l’année fuivante
pour les y faire venir. ’Tout le monde re-
fouvient de fon air embarrafié dans cette oc-
cafion fa bafle complaifance pour les or-
dres de deux Miniftres unis par les liens les
plus étroits de la Nature ternira à jamais ce
Patriotifme qu’il vante tant d'autant plus que
tout le monde fait qu’on a jetté fous leur Mi-
niftère les fon Jemens de notre ruine qui a com-
mencée depuis 1749 juiqu’en 1755. On de-
mandera 8 avec raifon où étoit notre Orateur
Britannique lorfqu’on propofa le Bill touchant
les mariages, auquel s’oppoferent les plus habi-
les politiques qui étoient alors dans le Royaume

Où étoit dira-t-on le Defenfeur de nos loix
de nos privileges, lorfqu’il apprit, comme

certainement il le fut d’un de fes proches pa-
rens, qui avoit pour-lors feance dans le con-
feil du Comuerce, qu’on demandoit à voir
les Mémoires qu’on avoit reçus de nos Cola.

nies



LE TEST. ishies en Amérique, qu’un certain Duc, qui
demeutoit prôche de Lincolws inn Fields, les
avoit fouftraits à la connoiffance du Public
pourquoi ne s’eft-il pas élevê contre ce trait
de perfidie il feréit montré dans cette oc-
Cafion un vtai Patriote, auroit fait voir
qu’il avoit veritablement à-cœur .les intérêts
de {a Patrie: il s’eft demis, à-la-vérité, de
fes emplois douze ou quinze Mois après qu’il
eut jetté, de concert avec les autres Miniftres
les premiers fondemens des malheurs qui nous
accablent; mais cette demiffion ne peut jufti-
fier fon peu de zéle à foutenir les intérêts de
la nation, pendant qu’il fut dans le Minittère

qu’il toucha les appointemens attachés à la

place qu’il occupoit, Le refus qu’il fit de ré-
Cevoir les gratifications qu’un Prince (a), à
qui l’Angleterre payoit des'fübfides, voulut lui
faire, eft-à-la vérité une aétion louable une
preuve d’un grand defintéreffement mais, en-

fin, quel ayantage fon Roi {a Patrie ont-ils
retiré de cette delicateffé de {entimens qu’on

vante tant
J’ai reprefenté toutes ces chofes fous le point

de vuë le plus avantageux parceque j’eftime
infiniment les grands talerits de cet illuftre Pa-

triote. Je fouhaite qu’il reponde à l’idée avan-

(a) Le Roi de Sardaigne.



i4 LE TEST.tageufe qu’on a de lui, qu’il foutienne cetté

reputation qu’il s’eft faite, même qu’il y
ajoute un riouveau luftre, Il reuffira çertaine-
ment, s’il ef jute, équitable, impartial, mo-
deré s’il dreffe le plan d’une bonne Admini-
tration; s’il fait jouer les refforts fécrets de
cette laine politique qu’il pofféde au fuprême
degré, f l’on en croit fes partifans fi en un
mo, toutes fes demarçhes font dirigées par la
juitice, par l'équité par la fagefè: car tou-
te action qui n’a pas ces vertus pour balë
n’elt que phrenefie confufion. S’il veut évi-
ter ‘les reproches qu’on lui fair, fe mettre à
‘couvert des foupçons Que fon ambition a fait
vaîgre, il faut qu’il écoute les vœux de la Na-
tion elle le prie d'oublier toute animofité
perfonnelle, Cette même Nation, qui s’eft éle-

vée avec tant de force contre le dernier Mi-
niftere, dans lequel elle ne trouvoit aucun ta-
lent ,“le fupplie de confulter Tes membres du
Parlement qui (font diftingués par leurs ta-
lens politiques de profiter de leurs lumières
pour prévénir plus efficacement les malheurs

dont la Patrie eft menacée. Si notre Demofthe-
ne trouve quelqu’un en état de partager avec
lui le pelant fardeau dont il s’eft chargé,
de remplir avec honneur un département,
cette Nation qui l’a élevé au plus haut perio-
de de grandeur lui demande en grace, de ne

point



LE TEST. *spbist priver fon Roi f patrie des bons
fervices qu’un habile homme pourroit lui ren-
dre dans la fâcheufe crie où elle fe trouve-

C'eft le moyen le plus für pour remettre rout
dans l’ordre, retablir notre credit, ranimener la
conftitution devenu languif@nte, affurer notre
Commerce proteger les pofleffions de la Gran-

de-Bretagne tirer quelque utilité de la plû-
part de nos vaiffeaux qui deperitent dans les
ports, repandre la terteur parmi nos ennemis,

rétablir l’honneur de la Nation Britanni-
que.Je finirai cette feuille par une remarque

favoir, qu’on aura une haine immortelle pour
le nom de ceux qui pendant la dernière guer-
te avec la France l’Efpagne lorfque la Re-
bellion leva l’étendard dans le cœur de l’An-
gleterre, affiégerent en 1746. le trone comme
des Janiffaires, infulterent aux malheurs d’un
Roi refpeétable à tous égards, profiterent
de ces malheureufés circonftances pour {e ren-

dre Maitres abfolus, commander avec em-
pire. Si quelqu’un vouloit imiter aujourd’hui
la conduite de ces traitres de ces perfides,
&c faire un abus indigne de l'affection du peu-
ple qu’il auroit fu gagner, il doit fe fouvenir
que fon nom fera en horreur tant que l’An-

gleterre fubfiftera.  C’eft une vérité incontef-
table, que toutes les fois que la Patrie cit me-

pacée
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i6 LÈ-TES*T"'nacée de quelque danger ou qu’il s’éleve tiré

fedition tout bon Citoyen doit faire tous fes
efforts pour rétablir la paix: voila fon pre-
imier devoir. ll fauc s'appliquer enfuite à re-
former les abus qui fe font gliffés dans'le Mi-
niltère qui ont été la fource des malheurs de
la Nation.
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LE TEST. I.
ep ÉLS

Nature bas made man's breaft no Windores,

To publish what he does within doors
Nor what dark fecrets there inbabit
Unle/s bis own rash folly blab it.

Hudibras.
LL étoit' abfolument ‘néceffaire de faire un

changement dans le Miniftère dans les me-
fures prifes pour la défente de l’Etat, lorf:
qu’on a vu la Grande-Bretagne deshonnorée,
fes pofféfions les plus: confiderables envahies
par l’ennemi le fabre de la France, infatia-
ble du fang. Americain à.porté la défolation
dans nos plus rithes Colonies dont-elle a
fait la Conquête, nous étions enfin de-
venus le jouet la rifée de toutes les Cours
de l’Europe, Nous avons eu la confolation
de voir què notre Très Gracieux Souverain
a ecouté dans ces malheureufés circonftan-
ces, la voix de la Nation dont il fait la re«
gle de fon Gouvernement, qu’il s’eft ren-
du à fes vœux. Ce changement a fait naître
de douces efperances: chacun s’eft flatté que

les chofes changeroient de face fous le nou-
vaaeu Minittère, que la paix l’union füc-

B' ce-
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18 LE TEST. IIcederoient aux troubles aux diflenfions qui
ont agité la Patrie depuis quelque 'tems, que
leepréfugés le -reffentiment les animofités
perfonnelles, les, vuës d'intérêt, çes appa-

nagés infeparbles’de ‘la Faction de lefprir
de parti, difparcftréient 3 que -les nouveaux
Miniftres en url mot; conferetoient avec les
plus habiles politiques de la Grande-Bretagne,
fur las'moyens de rendre à la Nation cette
{plendeur cet état de fanté, comme dit le
Lord Clarendan., dont elle a joui autrefois.

J'out.le'monde convient qu’il s’étoit for-
mé ‘une Fagtion contre :l’ancien Miniftère_

que la Nation gagnée, ‘{eduite, ne lui
troùvoit aucune capacité. Il étoit naturel de
penr, que ceux qui prenoient :la place des
Miniftres difgraciés alloient donner dès le
commencement de leur Adminittration des
preuves :eclatrantes-:de. ces grands talene -de
cetté Expérience confommée, de cette parfaite
cofnoiffance des affaires qu’on leur fuappoñoit.
Ou ne s’attendoit pas qu’un feul homme, de
concert avec fes parens fes amis s’empa-
revoit des reines du Gouvernement: on efpe-
roit, au contraire, que les plus habiles poli-
tiques les vrais amis de la Patrie, partage-
roient l’autorité avec lui, que tous les cf
prits {ë reuniroient pour la Caufe commune,
On n’avoit aucun foupçon (He pouvoit-

on



LE TEST. ll Tson en former quelqu’un qu’on fe difputeroir

les dépouilles d’un peuple malheureux prêt
à fuccomber fous le poids de fa difgrace: ja-
mais on ne fe feroit imaginé, que ceux qui
font en place fuffent affez temeraires pour
environner le trône (je le refpeéte) comme
des Janiffaires, profiter de nos malheurs

de l’affeion de la confiance du peuple
qu’ils font acquifes par leurs manières po-
pulaires, à deffein d’envahir toute l'autorité

d’établit le Défpotifme.
Dominatio paucorum (c’ett à-dire, la tiran-

nie d’un petit-nombre commençoit à fe faire
fentir: on s’en et apperçu; la Faction a été
découverte,.mais on n’a py venir à bout de
Ja dégruire.. C’eft pourquoi l’Auteur du T'e/l
eft autorifé à p'écrier après un ancien Ro-
main Que funt bi qui rem publicam occupa-
mere? Qui ont ces hommes ambitieux qui

fe font élevés au-deffus de leur Souverain

qui fe font rendus Maîtres de la Patrie? Le
peuple, zélé pour l’intérét de la Nation,
toujours prêt à ouvrir {a boure pour fortifier
la partie animée du Gouvernement eft en
droit de, reclamer le fervice de ceux qui ont
de l’experience une capacité reconnue. C'eft
même Ie feul moyen qui nous refte pour re
lever la dignité de natre Confeil, pour faire
échouer nos ennemis dans leurs projets ambi-

Ba tieux,
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20 LE TEST. M.tieux, pour rétablir l’honneur de la Nas
tion.

Comme nous avons tout lieu de craindre,
dans les malheureufes circonftances où nous
nous trouvons la deftruétion entière de la
Patrie, on ne doit point être furpris, fi, à
lexemple de Tacite, nous fuivons les Mini-
ftres dans toutes leurs demarches, fi nous
‘richons de connoître le vrai'motif de leurs
aftions. Notre deffein, en commençant ces
feuilles, à été de découvrir le principe qui
les fait agir, de démeler les paffions qui les
remuent d’approfondir tout le myftère de
leur conduite, Nous les prévénons que nous
ne quitterons point la plume, tant que leur
Conduite féra fufpe&te, qu’il paroîtra né-
ceffaire de mettre le public en état d’appre-
cier leur mérite. Notre examen fera libre
impartial, nous jugerons de leur'vrai Ca-
raétère par leurs actions. Si des hommes
pleins d’ambition laiffent entrevoir quelques
noirs projets, nous ne craindrons point de les
publier, de nous oppofer à leurs entrepri-
fes Jamais nous ne ferons la dupe de l’affa-
bilité des manières populaires de qui que
ce foit: nous avertirons nos Compatriotes de
fe tenir en garde contre les apparences trom-
peufes d’un Patriotifme affecté.

Nos Pilores chargés de la conduite du
Vaif-



LE TEST. IL 21Vaiffeau “he doivent donc pas trop fe fier
fur les bouffées de vent, qui femblent rem-
plir leurs voiles. Le vent peut changer tour
à coup, les faire échouer avant qu’ils ar-
rivent au port. Car, comme dit le Cheva-
lier Richard Steel dans la crife, pamphlet
qu’on peut certainement citer aujourd’hui,
lorfqu'il y a une fermentation parmi le peu-
Ple, qu’une Fallon, formee pour le bien
général, s'efl fortifiée, les Chefs qui ont un
mérite réel, peuvent fe flatter de fe foutenir
dans leurs pofles. Mais un Bâtiment, élévé

Jur un fondement aufji fragile que l’ef} la
FAvVEUR DE LA MUL TITUD E,f07#-
bera Es feva detruit de fond en comble, par-
ceque fes fondemens ne font pas folides.

Plus nous refiechifions fur le caraétère de
notre fameux Orateur, plus nous fommes per-
fuadés qu’il n’agira pas de concert avec cet
homme f connu par l’étenduë de fon génie
par fa grande capacité, que fes ennemis mê-
me regardent comme le feul Membre de l’an-
cien Miniftère, qui eût un mérite réel, qui
n'ait contribué en rien aux malheurs qui acca-
blent la Nation. Non, notre nouveau Dé-
moflbêne ne partagera point l’autorité avec
cet homme celébre, parcequ’il craint que le
Public ne lui attribue une partie de l’honneur

d’une bonne Adminiftration. Il ne fe trompe pas:

B 3 fa
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22 LE TEST f1:fa bonne Conttitution fanté le mettant en état
de travailler avec une ardeur infatigableaux af-
faires de l’Etat il auroit au-moins l'avantage de
pafler pour le plus aétif le plus vigilant detous

les Membres du Miniftère. Notre Cziceron
Britannique, peut-il nourrir une f bafle ja-
loufie Le Patriotifme peut-il admettre de tels
principes?

L’Amirauté a pañé pour être la principale
caufe de nos défaftres de nos melheurs. Dans
ce cas, ne devoit-On pas s'attendre à voir, à
la tête de la Marine, un Homme d'expérience,

d’une capacité reconnue? Auroit-on pu fe
perfuader qu’on n’auroit fait attention qu’à la
naiflance pour remplir un pofte d’où depend
la fureté du Comtnerce l'honneur de la
Grande-Bretagne Un des premiers Pairs du
Royaume, qui n’a jamais été dans le Miniftà&-
re Qui n’a aucune connoiffarice de fa Na-
vigation devoit-il préfider dans'le Confeil de
l’Amirauté? N’eft-il pas naturel de demander
ja raifon d’un tel avancement Je crains bien
qu’on n’en puiffle alleguer aucune à-moins
qu’on ne dife qu’il ef uni par les liens du
fang, à notre GRanD HOMME. Mais que
devient alors ce Patriotifme tant vanté> Ne
cede-t-il pas dans cette occafion à l’amitié par-
ticulière

Pour juftifier un f beau choix yon dira
peut-

a 4 T,



LE TEST IT: 23peut-être, qu’un certaih Amiral qu’on’ a fait
venir de la Méditerranée, aidera notre .My-
lord de fes Confeils. Mais ne. pourroit-on pàs
demander, fi ‘un homme qui a été abfent pen-
dant fept ans, qui étoit fufpendu dans ie
tems qu’il fut choifi pour cer emploi, eit ca-
pable d’être le Sur-Intendant de l’honneur du
Pavillon Anglois? Ne peut-on pas faire un
crime à cet Illuftre SAGE d’avoir élevé à ce
grand pofte un parent, un ami qui n’a au-
cune des qualités requifes pour en remplir-'di-
gnement les fonctions? Ce'fameux MINISTRE
peut-il donner une préférence fi marquée à

famille fur tous fes Compatriôtés, fans fe ren-
dre coupable de partialité? 1

Nous avons déjà vu plaider dans une Cour
de-juifite, an des pringipaux Seigneurs deta
Grande-Bretagne: nous ‘avons ‘été temoïns. de

fon ignorance de fon-incäpacité. Une telle
conduite nous furprend-& dbit nous fairé di-
re avec Sallufte: confiderez Meffieuts,,
‘sil et de votre intétéb--qu’on ‘confie les
principaux Emplois: à ‘des hommes -di-
ftingués- par leur maiäncé ‘8 par le rang
qu’ils tienrikrit dans Etat ‘mais qui’ n’ént
aucune coffoiflañce ‘dès dires, qui héti-
teront à tôüt! nmiomerit!@daûfe- de eur ‘i-
noräncè Seude leur ‘inélpaclté, qui toujôtrs
incertains, irrcfolus, férènt 14 fin obligés de

B4 pren-
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3% LE TEST. IL”k
prendre un homme du commun, qui leur en»

Lu feigne les Loix les coutumes de leur officeY qui les inftruife de leurs devoirs. Quæfo,
ai reputate cum animis veflris, num id mutari

melius fit, Ji quem ex illo gloso nobilitatis
à

ï

f

ad boc aut aliud tale negotium mittatis bo-
p

minem weteris profapiæ, multarum imagi-

num nullius flipendii, feilicet, ut in re
tantd ignarus omnium trepidet feflinet fu-
mat aliquem ex populo momtorem ofjcii
Jui.

Si on publie à fon de trompette, par tout
1 le Royaume, qu’Îl ne peutabfolument refulçer
ls aucun bien de la conjonétion avec quelques

Membres de l’ancien Miniftère, certainement
notre ORATEUR: n’agira jamais de-concert a-
vec l’Auteur de la Lettre au Magiftrat de la
Comté de Kent, contre lequel on-a porté
plufieurs accufations. Cependant, comme il
n’igore pas que le Lord, interrefé dans cette
affaire, citeroit pour fa juftificarian, le droit
que-le Roi a de donner un mod profegui. I]
devroit fonder fon reffentiment {a haine
{ur.des fondemens plus folides, Mais l’Antipa-
thie que le zélé Patriote'a pour les Delin-
quans, ef figrande,, qu’ils ne pourront jamais

vivre en bonne union; il eft même à crain-
dre, que cette inimirié ne produife une fer-
fnentation extraordinaire dans l’efprit du peuple.

On

4 ces 1405 a e.



LE TEST, IL =5On nons reprochera peut-être cette Li-
berté, cette franchife avec laquelle nous di-
fons notre fentiment. Mais ces reproches fe-

i

roient malfondés: on fait qu’il et permis à
y“

chaque Membre d’un Etat libre, de repren-
dre de critiquer la conduite le carac-
tère de teux qui ont lautorité en main on
ne perd jamais la liberté de la preffe com-
me dit Mr. Gordon dans fon Difcours fur
T'acite.

Comme notre Orateur de Ja Chambre’ des
Communes fait aétuellement fon entrée triom-

phante dans fa Patrie c’eft du moins fous ce à

point de vuë que nous le confiderons nous
le prions de fouvenir, au milliey de fon
triomphe, de la fragilité des’ grandeurs hu-
maines, de marcheravec beaucoup de pré-
caution dans le chemin gliffane où il et. Si
du haut de fon élevation, il daigne jetter un

V

que plus on cft élevé, plus la chute et dan-
regard vers le lieu d’où il a été tiré, il verra

gereufe, qu’il eft bien plus facile de defcen-
dre que de monter. Il doit profiter de cetre
leçon faire attention que la tempérance
la moderation peuvent féules le maintenir dans

fon potte.
Qu’il ne life donc point entraîner par

fon enthoufiafime. Qu’il rénance à fes pro-
jets ridicules, fruits ordinaires d’une imagi-

B 5 nation
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n5 LE TEST. OILpation echauffée. S'il veur fuivre le confeü
que nous lui donnons il fera voir que le
bien général eft le feul objet de routes fes
demarches, qu’il n’agit point par une ambi-
tion demefurée, qu’il ne cherche ni l’ag-
grandifement ni Ll’élévation de fes parens
de (es amis.

È Nous fommes perfuadés qu’il ne donnera
point lieu de former de tels foùpçons fur fon

à l’honneur la probité; fes mefures feront
compte. Son Adminiftration fera fondée fur

juftes honnêtes les fuffrages libres dans
pt les affemblées du Parlement, il nous don-

Ï

À

8 nera fans doute, les “preuves les moins équi-
voques de la droiture de la fincerité de fes
intentions. It va mous faire voir qu’il eft

4 prêt de facrifier les intérêts de fa famille au
bien public; ce qui nous fait efpérer qu’a-
près qu’on aura ‘préfehré les ‘Addreffes à Sa
Miajefté, (lefquelles feront, fans doute, Una
nimes, notre Orarsur, de concert avec
fes amis, demandera lui même la revocation

de l’A&e des Affiffés, de Buckingham
lequel eft contraire aux ‘Droits les pris
vilèges des juges: car il leur eft défendu,
par cer Acte, de tenir les Affiles dans la Vil-
le qu’ils jugent à propos. Leurs remontran-
ces ont été inutiles, les plaintes de toute la
Province n’ont fait aucune impreffion,

c’eft

ae es NF drag guet ACGETS Ou TT NÉ
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LE TEST I 27
c'eftèn-vain que les plus habiles Jurifconfultes
ont répréfenté qu’on tranfgreffoir les princi-
paux Articles contenus dans la GRANDE
CHARTE: ON n’a eu aucun egard à toutes
ces pluintes quelque bien fondées qu’elles fuf-
fent. On vouloit rendre une famille Mai-
trefle des fuffrages d’un Bourg: par con-
fequent, cet A&e a eu toute fa force. Or
je demande f cette conduite eft celle d’un
bon Patriote? Les {fuffragés ne doivent- ils
pas être libres, les Bourgs independans 1

Pour juitifier les reproches que nous lui À

avons faits, contre lefquels on s’eft tant à

recrié, il faut remonter à la'trifte époque du
commencement de nos malheurs. II eft vrai
Qu'il n’ont jamais été fi fenfibles que dans la
dernière Caräpagne; mais nous pouvons di-
re, fans crainte de nous tfomper, nous

æl'avons même déjà dit) que les fondemens l'a

L

de notre ruine ont été jettés depnis l’année 4
1748 jufqu’en 1755. Qu’il examine la con-
duite de ces deux Miniftres, unis par les j
liens les plus étroits du fang, qu’il jette.
en même tems, un coup d’œil fur celle qu’il

0eà tenue lui-même pendant cet efpace de tems, en
tuil aura à f€ reprocher une baffe complaifance

pour ces deux frères, le filence qu’il a UE
honteufement gardé dans un tems où il au- Re T
roit du ‘faire parade de fon éloquence. Quoi. ia

PS4qu’ik
it
4h



28 LE TEST: 1Lqu’il n’ait jamais fait fervir fes talens en fa-
veur du crime pour juftifier un homme
coupable, il eft cependant de fon devoir de
monter dans la ‘Tribune pendant qu’il et en

‘faveur, de demander humblement pardon
au public.

Tho Cato's voice was neer em-
ployd

To clear the guilty, and to varnisb cri-
mes

In bis onvn favour be may mount the rof-

Lrum,t And flrive.to gain bis pardon from tbe
4

people.

Ë

À

Si notre ORATEUR tenoit cette conduite

îl nous prouverait que fes vuës font juftes
defintéreffées la Patrie en fentiroit les
bons effets dans les fiècles futurs. Mais

4
nous ne pouvons, pour le prefent, affez de-
plorer le fort de notre Augufte Prince le

A

vrai Père de la Patrie les playes, que les
inftruétions données aux Répréfentans des
Corporations refpectives les Addreffes en-
voiées de toutes parts, Ont faites dans le
cœur de Sa Maiefté font d'autant plus pro-
fondes que la plâpart de ces Addreffés n’au-
roient jamais paru, fans des Lettres fignées
par ce Patriot dont on ne peut affez admirer
le zêle, fi l’on en croit fes partifans, qui,

par

SE 0 SE eg 0 Sr au ER De ete in NÉ



LE TEST. II. 29par fes bafles plaifantértes amufé la po-
pulace. Le Patriotifme peut-il avoir de téls
principes

La Faction à prevalu; notre Gracieux Sou-
verain a été obligé de ceder au torrent,
notre feule refource eft de -fouhaiter qu’il en
tefulte de bons effets Comme nous n’o-
fons nous le promettre nous exhortons le
digne Membre du dernier Miniftère, dont
nous avons déjà parlé, de veiller continuel-
lement à la frecé publique, fans faire atten-
tion à tout ce qu’on a fait dir contre lui.
Si les mefures, les projets du fyftême Pa-
triotique paroifent mal combinés, il et obli-
gé de s’oppofer aux entreprifes de ces Zélés
Patriotes de répréfenter les fautes qu’ils
font; fi, au contraire, leurs demarches font
guidées par la fagéfié, ‘Hous le prions d’agir
de concert avec eux, de féconder leurs
bonnes intentions, quoiqu’il ne foit plus en
place, qu’il ne touche aucuns appointemens.

Nous le répétons,, la bonne ou la mauvai-
fe Adminifttration du nouveau Minittère doit
être la regle de la conduite de ce fameux
Politique. Il ne peut S’acquitter de fon de-
Voir envers fon Roi fa Patrie, à-Moins
qu’il ne leur donn à tous les deux, tous les
fecours qui dépendent de lui Dans les circon-
ftances préfentes ils ont befoin l’un l’au-

æ tre,



30 LE TEST. ILtre, de fes lumières de celles de ceux qui
ont de la capacité une grande connoiffance
des affaires,

Nous terminerons cette feuille par une re-

marque que Mr, Gordon fait dans fon Di(-
cours fur Tacite: clle convient parfaitement

à notre fujer. Ceux, dig-il, qui ambitionnent
les places Es? qui veulent s'élever aux premié-
res dignités, ont toujours les yeux ouverts,
fur les défauts qu’ils remarquent dans P Admi-

niflration ils demandent une reforme, juf-
qu'à ce qu’ils aient occafion d'en faire une.
Mais ont-ifs obtenu le pofle auquel ils afpi-
Tdient la reforme eff inutile Es? même dan-
£ereufe. Ils font les ennemis declarés de l’op-
Preffion, jufqu’à çe qu’ils foient dans une fi-
tuation‘ pouvoir ‘opprimer. Camme ils ‘ne
peuvent plus, au bout d’un certain tems Je
deguifer leurs propres fautes, ils font portés
d'inclination À pardonner aux autres. “Telle
ef} la tournure de l'efprit bumains tel ef le
cours ordinaire des chofes. On demande tou-

jours de grandes reformes, On les promet,
mais on ne les fait jamais. Cette façon de
penfer Es° d'agir well pas nouvelle EP ne
fera jamais ancienne.

LE TEST III
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LE TEST ii
We know the arts we uf'd before
In peace and war, and fomething more

And by 1h’ unfortunate events
Can mend our next experiments

For mHen mére taken into trufi

Hoi eafy are the iviféf} Chouft? 7
17

Lans ces tems heureux où la Liberté
Tegnoit avec empire dans Athénes dans
Rome, qu’ellé tenoit dans une jufte ba-
lance les puiffances intérieures de ces deux
grandes Republiques ‘l’Eloquence étoit la
Protectrice la Confervatrice de l'Etat.
Attentive à tout ce qui f pañloit, foit au-
dedans, foit au dehors, elle s’oppofoit cou-
rageufement aux entrcprifes d’un parti qui
vouloir ernpietet fur les Droits de l’autre,

au moindre môuvement que l’ennemi
faifoir, ele répandoit l’allarme pre-
ténoit le dahger dont l’Etat étoit menacé:

Elle

Hudibras.
C



32 LE TEST IElle étendoit fes foins jufqu’aux moindres
objets, detournoit tous les coups qu’on
vouloit porter à la Republique.

‘Cet éloge eft fondé fur l'hiftoire. En ef-
‘fet, fi Philippe rompoit les Traités les plus
folemnels, qu’il formât comme fait
aujourd’hui certaine“ Puiffance les projets
d’une Monarchie univerfélle, un Demofthè-
nes voloit qu Senst., Ac xeprefentéit, avec
cette force cette energie qui ont rendu fon
nom immortel, les malheurs prêts à fondre
fur Avhènes.

Que dirai -je dè la République Romaine
Si Rome effuïa des revérs de fortune dans la
guerte contre Mithridate fi, par la mauvaife
corduite de fts Généraux, {ts Armées furent
defaites, fon Pavillon infulté dans la Médi-
terranée, fes finances epuifées, le nom Ro-
mairi deshonôté; ‘un Citeroh ifontä’déñs la
tribuñe, deplôya tôïte la force de l’Eloquence

d'une douce ‘petfuäfion 'raffüré ler
prit chancelañt du peuple le guida dans le
choix d’un Général fit énvoier fur le
champ un Pompée, pour huümitier l’orgueil
d’un Monarque abfolu, pour venger l’hon-

neur de fa Patrie,
Tel étoit autrefois l’office l’emploi ho-

norable de l’Eloquence dans Athénes à
Rome,



LE TEST I 33Rome. Mais je ne me fouviens pas d’avoir
jamais lu, dans l’Hiftoire de ces deux fameu-
fes Républiques, qu’elle ait ocçupé des poftes
lucrarifs pendant plufieurs années feus une
mauvaife Adminiftration, qu’elle ait gardé
un honteux filence pendant tout ce tems-là.
Les Annales d’Athènes de Rome ne nous
fourniffent aucune époque où l’Eloquence
fe foit degradée jufqu’au point de fe rendre

complice de la Tirannie Afiatique, de
jouer un perfonnage MUET, pendant qu’on
portoit le coup le plus funette à l'honneur
d’un Roi que fon grand âge feul rendoit re-
{pcétable, à la profperité de la Nation.

Qu'il me foir permis de faire encore une
réflexion. Jai beau parcourir Jes Annales de
tous les Gâçles 2 je ne trouve dans aucune
hiftoire, foit parriculière, foit générale, que
l’Eloquence après avoir gardé un long
honteux filence, foit enfin forrie de fa Jechgkr-
gie, pour fe fraier le chemin aux emplois
aux dignités pour cdlever aux premiers
poftes, fés fréres, fes coufins, tous fes parehs

{es amis. Je ne crois pas, qu’on ait ja-
mais vu Demofthènes fe prêter aux vuës d’un
Miniftère corrompu; qu’il ait cherché a cle-
ver fa fortune celle de fa famille de fes
amis, fur-les debris de £a Patrie qu’il air-

Ca pro-



34 LE TEST Iprofité des malheurs de fa Nation pour éfa-
blir le Défpotifime dans un Etat libre.

Examinons la conduite de l’Orateur Ro-
Main. S’eft-il jamais prévalu des malheurs
de Rome pour fe faire Dictateur, pour pro-
curer les emplois les charges publiques,
à fes frères, à fes coufins, à fes parens à
fes amis? Le Confultat contentoit l’ambition
de ce célébre Orateur: on nræ l’a jamais vu
former des brigues des partis pour faire
nommer fon frère au département de la Ma-
rine. Jamais Ciceron n’a fait des demarches
pour élever @s parens, 8: fes amis ,-les uns
à la dignité de Préteur les autres à celle de
Cenfeur de Tribun du peuple, de Procon-
ful &c. On lut-a-bien entendu dire: Ÿe
m'apperçois, Meffieurs, que, dans les mal-
beureufes circonflances où vous vous trouvez

VOUS avez tous les yeux tournés fur moi,
Video Patres confcripti in me omnium
veftrum ora, atque oculos effe converfos,
Mais il n’a jamais ajouté: Quelque fécheu-
Jes que foient ces circonflances, je ne ren-
drai aucun fervice à la Republique, d-moins
qu’onne me nomme Diélateur j'aime mieux
la laifjer périr. Si le Père de la Patrie a
fait un tel ufage de fon éloquence de fon
affabilité populaire combien a-t-il depri-

mé



LE TEST I 35mé avili la dignité de fon Caractère?
Je fouhaiterois que ce qui vient de paf-

fer dans cette lfle infortunée, ne m’eut pas
fait faire ces réflexions. Plut à Dieu que les
circonftances préfentes ne me miffent pas
dans le cas, de retirer mes regards de deflus

ces Zélés Patriotes que les Grecs les Ro-
Mains regardoient comme les Protecteurs de
l’Etat pour les jetter fur un ORATEUR
Moderne, dont la réputation eft ternie par fes
attachemens perfonnels. Ce fameux perfon-
nage eft plutôt le Fondateur d’une famille
que le Protecteur de l’Etat. Je fais qu’on
entend crier de tous côtés: Un vrai Pa-
triote ef} aujourd'hui à la tête des affai-
res C’efl le Minifire du Peuple; jamais le
Peuple n'œavoit ‘eu de Miniflre dans le Con-
feil &c &c.

Tels font les difcours que le peuple tient
aujourd’hui. Mais, fi l’on n’y prend garde,
les chofés vont changer de face. Un homme
qui à fu gagner par fes manières familières,
l’affeétion du peuple y va fe rendre défpoti-
que dans un Etat, qui à toujours été gouver-
né par le Roi, par la Chambre des Pairs
par celle des Communes.

On trouve un paflage dans Examiner de
Swift, où cet Auteur fe plaint de l’orgueil

C3 de



36 LE TEST ILde l’arrogance des Wighs fous le regne de ia

Reine Anne. Voici les difcours qu’ils te-
noient à cette Princele: Madame, je ne
peux vous rendre les ferwices dont je fuis ca-
pable tant qu’un tel era en place Mada-
me, je vous prie de me permettre de vous
remettre ma commi[fion, fi Mr... conti-
nue d'être Sécreraire d'Etat Je ne peux
vous aflurer que la Ville faffe des avances,
d-moins que Mylord..... ne foit Préfident
du Confeil— Je ne peux accepter les Sceaux,

d-moins que Mr... Wait cet autre Em-
pioi &c.

Tel étoit, dit le Doyen le langage d’une
partie des fujets de la Reine Anne. Mais les
Toris n’ont ils pas pris aujourd’hui la place
des Wigbs? Ne marchent-ils pas fur leurs
traces Ecoutons les difcours que le Chef du
parti lent. À moins que mon beau-frère n'aît
cette place-ci, mon frère celle-là, mon autre
frère cette autre place, Es” que mon Coufin-
germain n'ait ce departement-cz, mon autre
ccufin ce departement là, mom parent ce pof-
1e ci, Es” mon ami ce pofle là je menace-
vai toujours de quitter le timon des affaires,
Es” je m'oppoferai de toutes mes forces aux
mefures E9° aux projets du Roi.

Voilà le ftile du Miniftère d’aujourd’hui.

Le



LE TEST 1%. 37
Le Chef a un fi grand attachement pour fes
parens fes amis, que je m’attends à voir
au premier jour dans toutes les Gazetres, que
la M£rc OsBoRNE a obtenu un emploi conti-
derable très lucratif. Enfin quand je
fais attention aux difcours que les amis de
notre GRAND HOMME tiennent fur fon
compte, que je réflechis fur fa conduite
je regarde cette époque-ci comme une fécon-

de Revolution. Je fuis même determiné à
donner un plan de foufériprion pour l’Hiftoi-
rede GUILLAUME QUATRE. Comme ce
Grand-Homme cft généreux défintérefé,
J’efpere qu’il encouragera une f noble entre-
prifé. -Si tous fés parens fes amis qui font
êri place aujourd’hui foufcrivent, je retire-
rai an -préfic-confderable.de mon ouvrage.

Mon proiet n’eft encore qu'’enfanté j'en
fufpendrai l’execution jufqu’à ce que j'a
amafté allez de Materiaüx pour compofr
l’hitoire d’un regne fi remarquable. Je ne
la publierai qu'après qu’une riche Douai ie
fm’aura donné un legs dans fon T'efa-
-ment, Si je reçois dix mille Livres Sterling
parèxemple, Cerré Hiftoire intéreffante paroi-
tlà Avec ‘toute la pompe la magnificence
poffible,

Pendant que je m'’occupois de ce grand

C4 projet,



33 &"TEST Iprojet il me vint une autre chofe dans la
penfée. Comme tous les Ecrivains politiques
ont chacun leur rêve, je me fuis déterminé à
avoir auffi le mien. Pour executer plus fa-
cilement ce beau plan, je me mis de bonne
heure au lit la nuit dernière; plein de la
Lecture de tous les panrphletiers de notre fiè-

cle, comptant fur l'influence miftique du
Dicu du Sommeil je fis le rêve fuivant.

Je voyois le grand Confeil de la Nation af-
femblé pour une affaire de conféquence. No-
tre fameux QORATEUR ouvrit la fcêne par
une harangue qui dure trois heures. 11 inGfta
beaucoup für la néceffité de fuivre les méfu-
res les projets du Peuple de rendre les
Parlements triennaux de rompre tous les
"Traités faits avec les Puilfances de l’Allema-
gne, de n’avoir plus de communication avec
1e Continent, de faire patler le Bill d’une Mi-
lice Nationale &c. &c.
Une chofe me furprit beaucoup C’eft que ce

zclé PA TRIOTE n'ait point parlé de la néceffité
de rechercher la caufe de nos malheurs, de
punir les Délinquans. fe ne (ais quelles peu-
vent être les raifons* qui l’ont rendu fi com.
patiffant le motif de fa CLEMENCE m’eft
inconnu. Quand notre Ciczron BRITAN-
NIQUE cut deploié tout fon art toutes fes
fleurs d’Elogtence, on proceda à l’exa.

men



LE TEST OI 39
men de l’affaire, il fut ordonné

1° Qu’on porteroit un Bill pour confir-
mer l’A&e des Affifes de Buckingham,

pour lui donner plus de force qu’il n’avoit
eu ci-devant. On lut enfuite une requête
fignée par trois cent perfonnes, dont plufieurs
étoient Membres du Confeil, dans laquel-
le ils demandoient la permiffion de changer
leurs noms, de prendre à l’avenir ceux de
Certaines familles, afin d’être micux qua-
lifiés pour les Emplois Civils Militai-
TES.

2°. Qu’onprefenteroit unBill conforme à la

teneur de la pétition que le frère de
notre ORATEUR fon coufin le drefftroient
eux-mêmes.

3°. Qu’on porteroft deux Bills, l’un pour
limiter les prérogatives du Roi, pour em-
pêcher Sa Majelté d’avoir ni bonne ni mau.
vaife opinion de qui que ce foir; l’autre pour
arrêter toute recherche de la caufe de nog
malheurs, pour faire declarer que Chas
teauneuf Acapulco, l’Auteur de la Lettre
au Magiftrat de la Comté de Kez#, celui
de la Lettre inintelligible, écrite à Gibraltar;
ont fervi fidellement leur Patrie, pourvu
qu’ils n’aient pas l’audacede s’oppofer au Part
dominant, #0 the prefnt JUNTo.

Cs Ces



4 LE TEST IICes délibérations faites, il fut arrété:
1°. Qu’on feroit recevoir par tout le Ro-

yaume la Doctrine de l’intérêt accidentel
EP immediat d’une Nation, afin de juftifier
la conduite de ces Patriotes qui patlent la
plus grande partie du tems dans l’incertitude

Firréfolution.
2°. Qu’on feroit pañèr les fubfides ex-

traordinaires ou extravagants comme porte
le Texte, qu’on doit payer au Roi de P —c,
pour uu Intérêt accidentel Es? immédiat.

3°. Que notre ORATEUR fes parens,
fes amis feroient.réconnus les feuls capa-

bles de gouverner certe Nation.
4°. Qu'on fera paller pour définrereltés,

les parens les amis de notre ORATEUR y
quoique leurs charges leurs emplois leur
rapportent au moins treate- mille Livres
Sterling par an.

s°. Que le Bill pour la Milice Nationale
paftleroit fous la même forme ta même te-
neur qu’il fut dreffé lan paté, quelque chan-
gement qu’on ait voulu y faire-

6°. Qu'un Soldat H. ne doit pas être
puni felon les Loix d'Angleterre,

7°. Que Olivier Cromwel étoit autorifé à
fe faire declarer Protecteur des trois Royau-
mes. Cette dernière réfolution fit un fi grand

effer



LE TEST Mill. atcffer dur tMoi ‘que je me reveillai fur le
champ. Ayant repris mes fens, je fus char-
mé de vair que tout'ceci n’étoit qu’un rêve.
Je fis réflexion que notre GRAND OrRa-
TEUR, ayant des principes de Patriotifme,

n’étant parvenu au pofte eminent où il eft
aujourd’hui, que par la faveur de la multi-
tude eft obligé de fe conformer aux vuës de
la Nation. Ces réflexions me fontefperer que
fon Adminiftration fera bien différente du
Parlement imaginaire que je viens de decrire;

que l’A&e de Buckingham fera revoqué;
qu’on t’empictera point fur les prérogatives
de la Couronne qu’on rompra les Traités
faits avec les Princes d’Allemagne qu’on
n’aura point recours à l’intérét accidentel Es*
immédiat pour excufèr. fon inconftance
fes incertitudes; qu’on fera une recherche
exacte de la caufe de nos malheurs du des-

honneur de la nation; que les places les
emplois ne feront point confinés dans une
feule famille, mais qu’on les conferera fans
Partialité, à ceux qui feront reconnus pour
bons politiques.

Si lon fuit ces principes, comme nous
l’efpèrons, nous verrons cette chaleur natu-

telle ranimer les Membres languiffans de la
Conftitution Britannique; l’orgueil de l’Enne-

ms



42 LE TEST frmi fera humilié, fon Confeil fera deconcerté
parce que le Bon-fens la Capacité domineront
dans le notre; Le Pavillon Britannique triom-
phera de nouveau fur les mers, dont Pempire
eft devolu à la Grande-Bretagne. Cette heu
reufe révolution ne peut manquer d’arriver
fous les aufpices d’une Amirauté, dont tous
les Membres ont, à notre grande fatisfaction,
une expérience confommée une capacité
réelle.

LE TEST IV.
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LE TEST IV.
Ludimus effigiem belli, fimulataque veris

Prælia acies fi&as Ludicra regna

Vida
JE m’étois enfermé hier dans mon Cabinet,

à deffein de compofer cette feuille, que Je
voulois rendre ferigufg, dogmatique fen-
tentieufe, Decerminé à -tmme-Livrer à mon
humeur mélancholique, je mis de côté mon
pauvre Hudipras, ce Comique Politique,
Je commençai à lire Grotivs-de jure belli Es?
paris, Les Ouvrages de Ciceron ne me pa-
rurent plus trop ferieux-; les réflexions de
Paracelle {fur les rêves épmmencerent à me

plaire l’hiffoire du RENARD Me rejouiffoir;
j’étois refolu d’étudier dans les Tranfactions
Philofophiques çet fameux Axiome dû An-
ciens, Natura abborret vacuum. Comme
je voulois faire un ouvrage favant, je mis
devant moi,mon Lexiceri afin de le confülter

pour rendre toute la’ forge de d
Grecs,
mon D
rence {p

€ux motsje me propofois de chercher dans
ictionnaire la definition la diffé.
ccifique des mous mélange Co-exi-

"D Pour



44 LE TEST IV.Pour 1e diftinguer dans la République des
Lettres, il no fuffit pas de faire un Ouvra-
ge folide; un Auteur pafferoit pour un E-
Ciivain mediocre, s’il reftoit quelque doute
dans l’efprit de fes LeŒeurs fur fa capacité
dans l’Orthographe. La crainte de pafñer
pour un Ecrivain peu Ver(é dans la manière
d’Orthographier m’engagea à confulter le
Spelling Book de Dyche fur la façon d’é-
ciire ce fameux monofyllable LEsT je cher-
chai auffi dans ma Grammaire Angloife la
vraic fignification de la particule THar,
fi les expreffions fuivantes étoient correétes
mon frere Jacques eft entré parmi les Tre-
foriers, Lord Forth eft entré dans l’Amirau-
té: mon Coufin Jack eft compté parmi les
gens en place, Martin fe diftingue parmi les
pamphletiers &c. My brother James bas
antered among the Treafurers Lord
FroTH bas intered among the admirals
My Qulin Jacx bas entered among the
placemen or MARTIN bas entered; amon
the feriblers.

On comprend fans doute combien ce
trayail étoit penible. L’ambition de me faire
un nom dans le monde Litteraire, pouvoir
feule me faire continuer une entreprife fi diffi-
cile. Lorfque je fus für d’avoir refous toures
les difficultés que je m’étois faites, je m’ap-

plau-
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plaudis; courage, me difois-je: je vais figu-
rer dans la République des Lettres ma feuille
fera un chef.d’œuvre fix lignes de Latin
au commencement fix autres lignes à la

f

fin bo que ce rufé RENARD eft un habile
homme dira-t-on? C’eft le plus grand po-
litique de notre fiècle. F

Pendant que je faifois tous ces beaux rai-
fonnemens, on vint m‘annoncer Thomas Ro-
binfon, ce fameux Capitaine de Vaiffeau qui
M’avoit conduit de Génes à Leghorn. Com-
me cet ami venoit d’àrriver d’un long Voya- ï

ge qu’il avoit fait à la Mer du Sud, je ne
pus me difpenfer de recevoir fa vifite. Le Ï

récit qu’il me fit de quelques Obfervarions
qu’il avoit faites pendant le cours de tonVoyage, mé frappa. Après avoir balancé H
quelque temns fi je fuivrois mon premier plan

4

ou fi je remplirois ma feuille des Obferva-
tions de mon ami, je crus qu’il étoit à pro- [L

PF

port qu’elle a ave la fituation prefente des A,
pos de rapporter l’hitoire-fuivante. Le rap- y
affaires de l’Angleterre, la rendra intéreffante.

Pendant le Cours de mon Voyage, j’en- Îtrai, me dit mon ami, dans le Port de la À
fameufé Ifle de Lillipur où je reftai plufieurs
Jours. Je profitai de cette occafñion pour
m'informer de la fituation de l’état de cet
Empire. On me dit qu’il étoit dechiré par

Da des



46 LE TEST IV.des diflenfions domettiques 9 QU’il avoit eu
l’année dernière yne guerre ruineufe à foutcnir
contre Blefufcu, qu’il étoir menacé pre-
fentement d’une ruipe totale. Senfible au
tiifte fort de cette Nation je demandai quel-
le pouvoit être la caufe de ce defaftie on
me dit que la mauvai adminiftratién était
l’unique caufe des malheurs fous le poids
desquels la Nation gemiffoit. Ce difcour
piqua ma curiofité; je vaulus être ‘inftruit à
tonds de cette affaire. Ceux avec qui je con-

verfois curent la complaifance de fatis-
faire ma cyriofité me racônterent ainfi
la chofé.

Nos malheurs ont commencé, me dirent-

ils, pendant la dernière guerre qui s’alluma
entre les grands &'les petits Indiens qui

fut terminée par une paix honteufe pour nous.
Toute l’autorité était dans ce tems-Jà entre
les mains de Skeyris Poigolam, qui la par-
tagcoit ayec fon frere Nardac Humdrymdrib,
Galberto Gurgillo, Hurgo Haut jufficier
de Lilliput. ‘Skeyris Bolgolam avoit quelques
talents, ou du moins il {avoit cacher fes dé-
fauts, s’acquit par ce moyen quelques de-
grés d’eftume. Le Caractère de Nardac n’é-
toit point decidé. Tjmide dans fes entrepri-
fes, ÿ ne fipifloit Tien: on peut dire de lui
qu’il éroir, Opero/e nibil agens. Quant au

Haut



LE TEST IV. 47Haut jufticier, on croyoit qu’il remplifoi:
aifez bien les devoirs de fon état mais lorf-
qu’on le fuivoit de près, on découvroit en
lui un orgueil infupportable après un
mûr examen de fes prétendus talents, On
s'appercevoit aifement qu’il embrouilloit ex-
traordinairement les affaires. I! étoit fi inté-
reflé, qu’il amaff@@, en peu de tems près
d’un demi million de Sprugs. Uniquement
occupé de fon élevation de celle de f@

1
famille, il faidiffoir toutes les occafions qui
fe préféntoient pour avancer fes parens, com-

me on pourra en juger par ce qui fuit.
Le Gouvernement de Liliput ayant def-

fin de faire une expedition dans l’Ocean
pacifique, on jetta les yeux fur Balmulf: ce
Grand homme prit pendant lc cours de fon
Voyagé qui dura quatre ans, un Vaifteau en-
nemi, chargé de Sprugs dont il garda la moi-

tié pour lui. De f heureux fuccès le firent Ÿ\
élever à la dignité de Hurgo. Le Haut jutti-
Cier lui donna fille en mariage le fit
Galbet ou premier Hürgé de l’Amirauté,
Balmuff n’avoit aucuné des qualités requi- j

fes pour occuper un tel poîte, dont il rou-
choit les appointemens fans en faire

C8fonétions. Jamais il ne fe trouvoit au Con-
feil; i) étoit à la Campagne ou malade lorf- d
qu’il y étoir appellé.

D3 Teis
y)



43 LE TEST IV.Tels Étoient les quatre Grands perfonnages
de Lilliput. Tout changea de face fous leur
Adminiftration il fembloit qu’on étoit tom-
bé dans une profonde Lethargie le Gou-
vernement n’avoit ni force ni vigueur. On
he fit plus d'attention aux reprefentations
du peuple on changea les Loix fous ce
Miniftère, on en fit quelques unes qui
firent beaucoïp murmurer le peuple. Une
‘des principales fut celle qui regarde le Blun-
dercall ou l’Alcoran que ces peuples ap-
pellent Lockerimaved qui veut dire, mariage.
Le Haur jufticier fut le principal Auteur de
cette Loi.

Skeyris ayant enfin payé à la Nature
ce tribut que tout homme lui doit, l’am-
bition de Reldrefal parut dans tout fon jour.
11 vouloit être Sécretaire d'Etat; mais ne
pouvant venir about de {es fins, il eut dif-
puté avec Nardac Humdrumdrib qui obrint
une place dans le Glibmmote ou Senat. Rel.
drefal pour venger fe ligua avec fs g-
mis, s’oppofa de concert avec eux à
routes les mefures de l'Empereur. Ils dé-
clamerent avec beauçoup de vehemence con-
tre le Souverain pendant plus de fix mois,
même dans un tems où tous les efprits au-
rolent du être reunis afin de poufler la guerre
gvec vigueur. Ces clameurs ne firent aucune

im



LE TEST IV. 49impreffion fur le premier Hurgo. Il étoit fi
eftimé dans l’Ile qu’on entendoit crier de
tous côtés, FEKINAH DEGUL, qu’on le
rcgardoit comme le Protecteur de la Patric.

Quand un homme n’a pas le merite
qu’on ‘lui croit, il ne foutient pas long-
tems la reputation qu’il s’eft faite. Hurgo
l’éprouva. La Cour de Blefufcu, ayant mis
fa Marine fur un bon pied, s’empara d’u-
ne Ifle qui appartenoir à l’Empire de Lil-
liput. Cette perte fit une revolution dans i
l’efprit des Lilliputiens dont les paftions font

1

vivts violentes: ils commencerent à mur-
murer contre le Miniftère à crier de
tous côtés, ToLGo PuoNac. Reldrefal
fut profiter de ces circonftances, vint à
bout par fes intrigues de faire regarder if
comme L'HOMME MONTAGNE de l’Ifle. 7Le IrHiftoire de Reldrefal a quelque chofe n

{5d’affez furprenant. Quand le fameux Gul- R
tinguer: comme il étoit bon Declamateur,
liyer fut dans cette Ifle, ‘il chercha à dif- w
il tâcha de gagner les principaux Indiens par k
fon Eloquence le petit peuple par fes
fingeries, T1 grimpoit au fommet des plus
hautes montagnes ayec une dexterité admi-
rable; il faifoit des tours de pate-paîte qui
furprenoient tout le monde,

D4 Reje



ss LE TÉST WReldrefal a tenu a peu près la même
conduite: jaloux de gouvernet feal; il a fait
éloigner les anciens Minittres a promis
au peuple d’établir une nouvelle forme de
Gouvernement, Il fait entendre qu’il
pourroit poufler le guerre avec vigueur con-
tre Blcfufcu fans prendre part aux affaires
du Continent,

De tels arrangemens n’ont pas été du
gout de tout le monde: fà conduite eft de.
venue fufpeéte, on à craint qu’ils n’em-
pistat fur les prérogatives de la Couronne,
quand on Pa vu férger fon Souverairr à lui
accorder ce qu’il demandoit. Pour dire la
verité, il me femble que Reldrefal eit plus
occupé de fon- elevation de- celle de fa
famille que du Bien public. Ces conjeétu-
res font fondées car qu’a-t-il fait depuis
qu'il eft dans lg Minitère? Il a fait avoir
à fon frere Hurgo Flimmap la place de Ga/-
bet du Royaume, fans que ce Flimnap ait
là moindre des ‘qualités requifes pour occu-

per ce grand'pofte. C’eft un homme fans
cfprit fans genie, d’un orgueil infupportable.

Les parens de Reldrefal ne foñt pas les
feuls fujets qu’il ait placés; il a fait Préfi-
dent de l’Echiquier un“ Cluftril qui et beau-
LOUP plus petit que ne le font ordinaire-

ment



7777770 a TS TEE
LE TEST 1. sx

ment les Lilliputiens Ce Cluftril eft à la
verité d’une des bonnes familles de l’Ile,
mais il n’en eft pas moins intéreffé. Un au-
tre reproche qu’on pourroit encore lui faire,
cC’eft qu’il eft entièrement devoué aux volon-
tés de HOMME MONTAGNE,

Une faction a entourré, comme l’on voit,
le trône, fait gemir l’Empacur dans
l'oppreffion. Comme Reldrefal à toute l’au-
torité en main, On à tout lieu de craindre
qu’il ne rendre defpotique. Le zéle la
probité du jeune Nardac qui et Treforier
du Royaume, peuvent feuls difiprr nos
craintes. Heritier de la vertu de fes ancé-
tres, on doit efperer qu’il s’oppofèra avec
beaucoup de fermeté, aux vues ambitieufes
de l'HOMME MONTAGNE qu’il fera le
Protecteur des prérogatives de la Couronne

des libertés du peuple.
Telle eft la triftc fituation des Lillepu-

tiens: plus je reflechis fur leur état, plus-
ils me paroiffent à plaindre; je peux même
dire, avec verité, que ce peuple elt digne
d’un meilleur fort. Les défauts les abus
Qui fe font glifés dans la forme du Gou-
vernement forit ant préûve convaincante
qu’une inftitution humaine ne peut pas tou-
jours fubfifter, mais que, femblable au corps

hu-

Fo

Lee

de



52 LE TEST IV.humain il faut qu’elle perifle après avoir
acquis de la force de la vigueur pendant
quelque tems. Lilliput fera detruit en peu
par l’Empire de Blefufcu, a moins que ceux
qui font à la tête des affaires ne Ceffent d’a-

mufer ie peuple de lui en impofer par
ce pretendu Patriotifme qui le tient dans
l’aveuglement, que tous les Membres de
VEtat ne fe reuniflent agiffent de concert-
Si le peuple les Grands du Royaume vou-
loient former une coalition indiffoluble, au
lieu de difputer les Sprugs d’une Ifle qui doit
déjà quatre vingt millions, ils pourroient
encore venir abour de retablir l’honneur du
Pavillon Lilliputien, de venger la gloire
ternie de l’Empereur, qui, avec le fécours
de fes plus habiles politiques, peut encore,
pour parler le Language du païs, élever fa

tête contre le Soleil, le Monarque des Mo-
marques, Es qui ef} aufi agreable que le
printems aufji bienfaifant que l'été aufi
riche que l’automne, Es” auffi terrible que
l'hyver.

LE TEST V.
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LE TEST. VW.
—r————

Fam pridem equidem nos vera rerum voca-
bula amifimus quia bona aliena largi-

ri, LIBERALITAS, Malarum rerum
audacia, FORTITUDO Vocatur eo
refpublica in extremo fita eji.

Sallufte

Hunc faltem everfo juvenem fuccurrere

Jæclo
Ne probibete faris jam pridem fanguine

noftro
Laomedonteæ luimus perjuria trojæ.

Virgile
“uKZ Uiconque voudra fe donner Ja peine de
confiderer les plis replis du cœur humain,

d’examiner les refforts fecrets qui font agir
l’homme quiconque ‘dis-je, voudra faire
cet examen decouvrira des mouvements bien
compliqués. Il verra un étrange mélange
de vertus de paffions, des agitations
gontinuçlles, des mouvemens oppolés, mais

génés



54 LE TEST. VV.généralement plus portés vers le mal. L'hif-
toire du cœur de l’homme eft, en un mor,
un tiffu de fauètés, d'erreurs de men-
fonges. Il femble que l'homme en géné-
ral, foit convenu de chercher tous les mo-
yens poffibles de tromper dé fe laiffer
tromper. On ne fait plus à quoi s’en tenir;
on a changé la vraie fignification des mots,

on y a attaché toute autre idée qu’on ne
faifoit autrefois.

L’Auteur de qui j'ai emprunté mon tex-
te, remarque fort judicieufement que ce
changement de Lahguïage" étoit uhe préuvé
de la corruption du fiècle où il'vivoit,
des fymptômes les moins equivoques que la
forme la conititution du Gouvernement de
fon païs, tiroient vers leur enfin. Nousavons
perdu, dit-il, les vrais noms des chofés: la
diftribution des biens d’aufrui ‘pañe pour li-
beralité, on regarde l’intrepidité ou plutôt
lopiniatrête comme une, grandeur d’ame.
"Feïle ef la trifte fituation où la Republique
fe trouve aujourd’hui.

Ce que Salluite difoit des affaires de la
République Romaine peut certainement
s'appliquer à cellés dé la Grande-Brétagne
on remarque dans cet État charticellänt tous
les fymptômes qui annoncent la deftruétion

d'une
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d’une nation. Afhenes dit Mr. de Mon-
tefquieu tomba parceque fes erreurs lui
parurent fi douces, qu'elle ne voulut pas en
guevir.

Ce défaut ne regne malheureufement que

trop en Angleterre: on y ef dans l’illufion
on fe déguifé fes vices, on f plait tellement
dans fes erreurs qu’on ne croit pas avoir
befoin de remedes les abus qui font glif-
fés dans les élections, paffent pour une fuite
de la liberté: on veut faire regarder la pof-
feffion des emplois les plus ‘lücratifs, pour
un deffintéreffement un mépris des richef-
fes. On prerend que l’affe(thion du peuple,
qu’on a {y gagner par mille intrigues, eft
une preuve’ d’un merité réel; fi l’on avance
fa famille, l’intérêt public en eft la feule cau-
fe, on couvre une ambition demefurée du
voile du Patriôtifme.

Si l'homme, renfermé dans fa petite Sphé.
re, eft tous les jours la dupe de fes pations,

f trompe lui-même en fe perfuadant
qu’il eit”ce. que réellement il n’eft pas
nous ne devons point être furpris qu’il nous
en impofe pendant quelque tems, lorfqu’il et

élevé à un pofte éminent. Mais ces illu-
fions n’ont pas les mêmes inconveniees: un

par-

ana FA
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56 LE TEËST. V.-particulier trop avantageufement prevenu
en fa fâveur, fait des fauffes demarches
qui lui font prejudiciables; mais celles d’un
homme public qui eft à la tête des af-
faires, font bien plus dangereufes. Une ef
pecc de delire empêche pendant quelque
tems unc nation de fentir le poids de fes
malheurs, mais a la fin elle ouvre les yeux

reconnoît fes erreurs.
C’cft une maxime inconteftable de poli-

tique qu’un Etat Libre fera toujours un ob-
Jet d’envie pour fes voifiris. Je dis plus:
ceux mêmes qui prétendent être les defens
feurs de fa conftitution, travaillent à de-
ftrudtion. Ces prétendus protecteurs des
droits du peuple, ont trop fouvent fait voir
qu’ils cherchoient à tromper la nation. A-
près avoir promis de travailler à reformer
les abus qui s’éroient glifés dans l’Admini-
ftration de rendre la liberté des fuffrages
dans les éleCtions de prétidre dés mefures
nationales d’être economie dans le manie-
ment des affaires, après avoir fait, dis-je,
toutes ces belles promeiles, on les à vu te-
nir une conduite toute oppofté. Ces pré-
tendus Patriotes en ont fouvent impofé. A-
droits, infinuans on les a vu faire un é-

trange
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trange abus de l’affetion du peuple qu’ils
avoient fu gagner par leurs manières popu-
laires. Ce zêle ardent qu’ils faifoient pa-
roître pour le bien public, les faifoit regar-
der comme les Dieux tutelaires de la na-
tion, mais ON revient de cet anthoufiaime
au bout d’un tems, parcequ’on s’apperçoit
lorfqu’on fuit leur conduite qu’ils travail-
lent plutôt pour eux-mêmes que pour l’E-
tat. Je ne peux m'empêcher de rapporter
encore ici un paffage admirable de Mr.
Gordon ce favant peint au naturel les po-
litiques de nos jours. Ceux, dit-il, qui afpi-
rent aux emplois &g° qui ambitionnent d'a-
voir l'autorité en main, demandent avec
inflance une reforme publique jufqu'à ce qu'ils
Soient dans le cas d'en faire unes mais ils
trouvent alors que cette reforme efl inutile
Es” même dangereufe. Ils fout ennemis ju-
res de l’oppreffion jufqu'à ce qu'ils puiffent
opprimer. Comme ils commettent des fautes
énormes, ils deviennent compatifans
mifericordieux euvers les autres. Telle efl la
tournure de l’efprit de l’homme, tel ef} le
coursordinaire des chofes. On promet con-
tinuellement de grandes reformes Es” ja-
mais on n’en fait. Cette façon de penfer

n'efl
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ss LE TEST, Vn'eft pas nouvelle Es° ne fera jamais vieille.
Croire que tous ceux qui quittent les ré-

nes du Gouvernement, le fon: par un bon
motif; ceft-à-diré’ par un efprit de Patrio-
tifme, c’eft un erreur des plus dangereufes
car, dans cette hypothèfe une nation fe
lailfferoit conduire aveuglement fur le bord
du precipice, la Patrie periroit fans qu’on
s’en apperçut.  Qu’on y faffe bien attention 3
un prétendu Patrjote eft' beaucoup plus dan-
gereux pour fa Patrie que Sylla Marius le
furent à Rome. J'ai lu, il y a quelques
Jours, une hiftoire allegorique du’ PatriotiC-
me. Il eft dit daris lé Livre où jai la cette
hiftoire, que le Patriotifme ef d’une noble
extraétion qu’il a quitté la terre dans le
même tems que Romulus, Caftor Pollux

qu’il s’eft retiré dans ua autre region pour
deplorer l’ingratitude du genre-humain.

Ploravere fuis non refpondere fayorem
Speratum meritis.

On ne fait pas ce qui a pu engager le Pa-
triotifme a revenir fur la terres mais il eft
certain qu’il y à reparu. On l’a vu rompre
un pont qvec Cocles, par une rivière à la

nage
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nage avec Clelie, fauter dans un Golfe avec
Curtius. Plufieurs prétendent qu’il a difparu
dans ce tems-là qu’on ne l’a pas revu de-
puis.  Quelques-uns foutiennent pourtant
qu’il étoit encore à Rome du tems de Ci-
ceron, qu’il retira, après la mort de ce
fameux Orateur, vers le Nord, où il vit
le Chévalier Thomas Moore dans le mo-
ment qu’il venoit dé perdre la tête qu’il fut
temoin de la trite fin du Chevalier Walter
Ralcigh. Ces politiques ajoutent qu’il n’a
plus reparu fur la terre depuis la mort du
Granu Ruffel d’Algernoon Sidney, jufF-
qu’à cette heureufe revolution où il a fait
tous (es efforts pour établir pour tovjours,
la liberté la conflitution de la Grande-
Bretagne, fur des fondemens folides,
maintenir la Religion Proteftante dans lillu£.

tre Maifon d'Hanovre. Depuis cette fameu-
fe epoque le vrai Patriotifme a difparu en-
tièrement.

Il ef vrai qu’on a vu naître dépuis ce
tems-là, une autre efpéce de Patriotifme qui

avoit l’ambition pour père la Declamatior:
pour mère. Un defir violent de Pautorité
étoit la féule fucceffon que fon père lui eur

laiffée il avoit herité du côté de fa me-
re, d'une démangeaifon extraordinaire de par-

E ler,

eme TA
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6o LE TEST. V.ler. Il avoit pour parens le 'Mecontents-
ment, la Fattion, l'Efprir de parti &c, pour
lefquels il s’intérefle vivement afin de leur faire
avoir les poftes les plus avantageux.

On vit naître un pareil Patriprifme les
dernières années du règne de la Reine Anne,
lequel fit tous fes efforts pour renverfer la
fucceffion établie par les lois, mais il echoua
beureufement. Il prit alors un autre ton il
parut zéle pour l'Angleterre pour cet il-
luftre Prince qui regne toujours avec empiic,
dans le cœur de fes fujets. ‘L'Auteur a
poufté cette hiftoire juiqu’à nos jours: il me
femble qu’elle peut être d’un grand fccours
pour juger fainement de la conduite de cer-
tains politiques Anglois,

Si l’on examine la chofe férieufement, on
verra qu’il eft facile de faire l’application de
cette hiftoire au tems-bù nous fommes. Pour
moi je trouve les Mémoires dé nos Patrio-
tes modernes, femblables à ceux de ces hom-
mes qui agiffoient par des principes populai-
res, qui, après avoir gagné l’affection du
peuple, fe montroient tels qu’ils étoient,
c’eft à-dire ambitieux inquites, turbalens
fadtieux &c. La coutume établie en Egypte,
de ne jamais donner de caraétère decidé à un
homme qu’après fa mort tems où il ne

peu”
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LE TEST. V- 61peut plus fe mafquer, eft une fatyre bien
vive du genre-humain. Mais on ne peut
blâmer cette coutume, parçeque, fi l’on en
agiffoit autrement, on fe trouveroit touvent
dans le cas de chanter la palinodie.

Je ne crois pas que les réflexions que je
vais faire paroiffoient deplacées. Il eft cer-
tain qu’il y a dans le Miniftère Britannique,
un jeune Seigneur d’un merite diftingué
mais il me femble qu’il eft a propos de le
prevenir de {fe tenir en garde contre les
duétions du faux Patriotitme. Comme fes
illuttres ancêtres ont prefque toujours été à la
tête des affaires, qu’on a remarqué en tour
tems, une probité Ju moins equivoque dans
leur conduite on a tout lieu d’efperer qu’il
ne s’en Jailera point impofer par ces hom-
mes qui fe croient capables de tout, qui,
en conféquence, s’emparent de toute l’auto-
rité. La Grande-Bretagne a les yeux tournés
fur cet illuftre perfonnage dans la crife pre-
fente: elle eft perfuadée que les deniers pu-
blics fergac!.bien exploiés pendant qu’ils fe-
ront entre les mains d’unitel. Quæflor æra-
rius, elle efpere que celui qui a retabli la
tranquillité publique dans un Etat voifin, re-
tablira auffi.une jufte ballance dans fon pro-
pre païs, Comme ellè fair que fes propres

E 2 revenus

es A7
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heur la dignité de fa naiffance elle ne craint
E point qu’il devienne le fondateur d’une nou-

vclle famille; elle le prie de conferver un
pofte qu’il remplit f dignement,

Jai dit dans une de mes feuilles preceden-
tes, je le repete encore, que Demofthènes
n’avoit jamais prêté les mains à une mauvaife
Adminiftration, qu’il n’avoit jamats gardé un
honteux flence pour fe procurer un emploi
confiderable, qu’il n’avoit jamais fait l’a-

À pologie d’un Miniftère avec lequel il tramoit

Ï

Ja perte de la Patrie. Mais je n’ai pas tenu
le même language à Pégard d’un ORATEUR

}1

moderne. Je fouhaiterois pouvoir éh dire au-
LR) tant de lui, mais je ne peux parler contre la

3 verité. J’avertis le jeune Seigneur dont je
viens de parler, de fe fouvenir qu’il eft la

v
Î Pierre Angulaire du Miniftère, qu’il doit fe

Lwy roidir contre l’efprit de parti, ce qui lui eft
ai d'autant plas facile à faire, que fon nom don-

ne du poids à fes avis.

4(4 Si les metures du Miniftère qui s’eft établi

À

h fur les rumes de l’ancien, étoient nationales,ka! on retrancheroit les fubfides de l’Allemagne
fl ka Grande-Bretagne l’Amerique {croient les

ES feuls objets de fon attention. Plat à Dieuar que la conduite de lORATEUR Moderne,
qu

N

t

fu-
Li
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fut telle que l’Auteur du TEsT, viens de le
dire! Il chanteroit le premier fes louanges, Il
S’uniroir, dans ce cas, à tous fes vils adula-
teurs, diroit comme eux d’un ton ampha-
tique: le vrai Patriotime vient de reparoître
dans les Ifles Britanniques le père de la Parrie
cft à la tête des affaires.

Mars, jufqu’à ce que cette heureufe revo.
lution arrive peut-on ne pas être allarmé,
Jorfqu’on voit attaquer publiquement la‘ liber-
té de la preffé dans un Etat libre? Peut-on
pouffer l’infolence plus loin, que de difpurer
à un peuple libre, le droit d’examiner la con-
duite de certains Miniftres, qui dectioïent,
il ya quélque tems, telle de ceux qui occu-
poient les mêmes poftes qu’ils ont aujour-
d’hui? Combien n’a-t-on pas vu paroître
d’Écrits faits à deffein de fouléver le Corps
refpetable du peuple contre ceux qui étoient
à la tête des affaires Pourquoi ne veut on pas
nous laiffer jouir des mêmes Privilèges, dont
ce fameux Orateur a joui loriqu’il etoit fumple
particulier

Quand le Miniftère nous avertit de faire
fur-tout attention, à l’irruption des troupes
étrangeres dans l’Allemagne, qu’il nous fait
entendre que le Syftême de tour le Corps Ger-
manique va être changé, que la conttitu-

E 3 tion



64 LE TEST. V.tion‘de fon Gouvernement va- Être detruite
quand on nous prie de faire attention à cetre
dangereufe crife, -n’ayons nous pas raifon de
reçetter la maxime de l’intérét accidentel coma
me une. verité inconteftable, de réprefen-
ter qu’il eft de la dernière conféquence de
prendre tous les moyens néceffaires pour em-
pêcher les François-de faire une defcente dans
Ja Grande Bretagne? Si la conttitution de
notre Gouvernement venoit à être changée,
êz Je fyftême detruit, la Maifon de Bourbon
ne trôdveroit-elle pas le tmoyen d’établir core
Monarchie Univétfelle à la quelle-elle afpire
depuis fi longtems?-Mais nous efpérons que
tous fes.efforts {feront inutiles, qu’un ou
deux grands perfonnages dont la probité
les talents font connus feront echouer les
ennemis dans leurs projets ambitieux.

P--8.,L'Auteur du TesT à toulours re-
gardé fes Antagonilles comme des gens qui
née méritent pas qu'An faile attention à ce
qu’ils difenc: leurs reponfes font pitoyables,
Il pourroit en citer plufieurs pour exem-
ple; mais il fe conteato d’en rapporter une ou
deux. Il commiençe parcelle qu’ils ont faite
à ce qu’il a dit au fujet de Demofthènes.
Comme il avoit.reprefenté dans une feuille
precedente cet Orateur comme un homme

inte-
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LE TEST V. 65integre, qu’il avoit dit qu’il n’avoit pas
preté long-terns les mains à une mauvaife Ad-
miniftration, ces fades ridicules Ecrivains
ont cité un fait particuler pour invalider fon
affértion ils ont dit qu’il avoit feint d’être
malade dans une occafion où il auroit du
haranguer le Senat; ils ajoutent d’un ton
goguenard, que fa maladie étoit une efqui-
nancie d’Argent, Sylver Quinfey mais n’en
pourroit-on pas dire autant du fameux Orateur
Britannique N°a-til pas eula même maladie
que l’Orateur de la Gréce, toutes les fois qu’il
a refufé de fe trouver aù Confeil au Parle-

ment
L’Auteur du T'EsT aveit encore remarqué

que Ciceron n’avoit jamais cherché à élever
fa famille jufqu’au point de leur faire avoir les
Emplois les plus confiderables de PEtat. Un
de ces fameux Ecrivains à cru le faire tomber
cn confufion en difant que fon frère avoit été
fait Conful mais il n’a pas fait attention qu'il
n’avoit obtenu ce pofte que quelques années
après que Ciceron eut été nommé Procon-
ful. L’Orateur Romain n’éleva pas tout d’un
coup fon frère au pofte eminent de Chef de
l’Amirauté fans avoir cprouvé fes talents au-
paravant, L’Auteur du TEsT'ne relevera point
quantité de minuties qui fe trouvent dans leurs

E 4 feuilles
EE
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feuilles: il leur laiffe la fatisfattion d'exercer
à

leur genie fur les regles de la Grammaire
ï fur les PARTICULES.
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LE TEST VI
Multa me debortantur a vobis, quirites,

ni fludium rei publicæ omnia fuperet,
opes faktionis vefira patientia jus
nullum.

Salluite
O N a toujours regardé la vie d’un Auteur

comme une guerre continuelle fur la terre.
Mais de tous les Auteurs, il n’y en a aucun
à qui cette maxime convienne mieux qu’à un
homme qui traite de la’ Politique, parceque
fes Lecteurs compatriotes font Partifans de
l'ancien Miniftère ou du nouveau, ou font
Whigs ou Toris, ou enfin d’un parti où d’un
autre: ce qu’il y a de plus fâcheux, cha-
que Le‘teur voudroit qu’un Auteur écrivit
d’une manière conforme aux préjugés qui l’a-
gitent,

Comme il y à aurant de partis en Angleter»
re que je viens d’en nommer, il eft impofible

que l’Auteur du TrsT plaife à tous fes Lec-
teurs, Peu lui importe; il à le bonheur d’être
gouté de ceux qui ont le bien général en vuë 5

Es parce-



68 LE TEST VIparcequ’il cft invariablement attâché à la verité
qu’il tâche d’établir une bonne harmonie entre

les plus habiles Politiques qu’il voudroit err 1ger
à agir de concert, afin de rendre à la Nation
cette bonne fanté dont elle jouiffoit autrefois

de conjurer les malheurs prêts à l’écrafer.
Tels font les objets que l’Auteur du TEsr

fe propole; tels font les/motifs qui l’ont en-
gagé à prendre la plume. L’honneur la pro-
fperité de la Grande-Bretagne font les deux
feules chofes qu’il ait à cœur: il n’a aucun at-

tachement perfonnel, regarde les places
comme unc chofe fort indifferente. D'ailleurs
il Sembarraft peu que POrateur Britannique
ou le dernier Secretaire d’Etat foit à la tête des

affaires, 11 fair que le prumier s’elt acquis
l'affe&tion du peuple, par fes'manieres popu-
Jaires, Mais il n°eit point la dupe de cette po-
pularité. Quant au dernier il n’a aucune rai-
fon de prendre fa defenfe: pendant que l’ho.
norable Henri F-—x a été Secretaire d’Etat,
il ne lui à jamais fait faire fes complimens, Si
l'on doit juger de l’avenir par le pañfé, le pe-
tit Auteur du TrsT à tout lieu de croire. que
cer honorable Henri F-—x en agiroir de mê-
me avec lui, s’il venoit à rentrer dans le Mi-
niftère, Mais changeons de language par-
lons dans la première perfonne.

Pour revenir au but que je me propofe,
Jofe
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LE TEST VI 69j'oft me flatter qu’on rendra un jour juftice à
ma pénétration dans la Politique. On avouera
que j'ai eu raifon d’avertir le Public qu’il ne
refulteroit aucun avantage du f{yftéme Patrio-
tique. Je fouhaiterois m’être trompé non
feulement à caufe du vif intérêt que je prend

à ce qui regarde ma Patrie, Mais encore pour
ma propre fatisfaction.

Il cf à propos que je previenne mes Lec-
teurs que mon principal talent confifte à faire
des Panegyriques mais malheureufement pour
moi, je ne trouve aucun fujet pour exercer
ce talent. J'ai examiné attentivement, pendant
les deux derniers mois, la conduite du Nou-
veau Grand Homme, mais, excepté fon at-
tention a enrichir une famille “parriculicre je
n’ai découvert, aucune aftion qui put fervir
de bafè de fondement à un Panegyrique.
Pour parler fincèrement, je ne peux m’em-
pêcher de rire de mon embarras, quand je me

vois tous les jours trompé dans mon attente,
Je lis chaque-jour dans les Gazetres dans
les Papiers Publics que nous fommcs à la veil-
le d'apprendre qu’on aura commencé quelques.
grandes entreprifes: tous ceux que je rencon-
tre me difent qu’on va frapper de grands coups.
Je m'imagine prefentement qu’on va faire voir
de Marionettes, je crois entendre crier à
chaque inffant Entrez, Meffieurs on va com.

mencer

Île



70 LE TEST VImencer dans le moment. Quand ces Grands
Perfonnages auront commencé leur jeu, je
hazarderai alors quelques conjectures fur c&
Qui pourra arriver.

TI me femble que Mr. F-—x a remis les
fceaux le 13 OŒobre dernier. Qu'eft-ce qui
s’eft paflé depuis cetems-là (a) Ona difpo-
fé des places, on a parlé de grands projets;
on a vifité le fameux Orateur On l’a felicité
fur l’heureufe revolution qui venoit d’arriver
on la plaint fur fes indifpofirions, on la levé,
on l’a couché &c. &c.

Je me refouviens d’avoir lu dans l’hiftoire
de la vie d’un Minittre de France, qu’il avoit
coutume de demander toutes les fois que la
Pofte arrivoir, qui étoir Secretaire d’Etat en
Angleterre Un Minitre zélé pour le bien
Public, auroit cherché les moyens d'éviter
cette ridicule inftabilité, d’établir PAdmi-
niffration fur des fondemens folides afin de la
mettre en état de pourfuivre les iméfures qu’el-
Je auroit prifés, au lieu de faire des diftinétions
frivoles entre l'intérêt réel Es? parmanent 8
l'intérêt ’mamediat Es” accidentel, Si l’Hom-
me Montagne s’étoir propofé un objet fi inté-
yeffant, Qu'il eut travaillé à éteindre les diffen-

tions,

(a) Ce N°. 6. parut en Anglois le 18 de
Decembre 1756,
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tions, qu’il eut partagé l’autoirté avec les plus
habibiles Politiques, On auroit vu renaître cet
ancien courage qui a’ rendu autrefois le nom
Breton fG redoutable fur mer fur- terre,
Mais fes vues ne s’étendent pas fi loin: con-
tent de fe parer d’un extérieur de Patriotifme,
il s’eft occupé des moyens de faire tomber
toute l'autorité entre les mains d’un petit nom-

bre de Toris il a pris pour pretexte un
axiome qui dit que: quo femel ef} imbuta re-
cens fervabit adorem tefla diu.

Perfuadé que le Public qui prend un vif
intérêt à ce qui regarde la Patrie, fera char-
mé de commoître toutes les actions éclatrantes

du corps Patriotique, jai infèré à la fin de
cette feuille, un Journal exaët de tout ce qui
s’eft pallé de plus intéreflant dans cette Ifle
depuis deux mois,

ACTIONS MEMORABLES DU CORPs PA-
TRIOTIQUE.

Première {emaine. Lundi, Nous pouvons
affurer le Public que Mr. Henri Fox a remus
les fceaux, qu’un fameux Orateur va étre
l’Homme Montagne de cètte Nation.

Mardi, fon frère fut nommé Chef de l’A-
mirauté.

Mercredi, il donna un emploi confidcrable
a UN autre de fes frères.

Jeudi, fon troifème frère entra dans le M:-

niftère, Veu-



72 LE TEST VI.Vendredi, plufieurs de fes Coufins curent
des poftes avantageux.

Samedi, on les fit changer de nom.
Seconde femaine. Lundi, il declara qu’iJ

falloit fupprimer la Lettre au Magiftrat de
Kent.

Mardi, il notifia qu’il prétendoit que tous
les Membres de l’ancien Miniftère fuffent ex-
clus du Gouvernement.

Mercredi, il dit à fes amis qu’il alloit pren-
dre de vigoureufes mefures.

On ne fit rien le refte de la feémaine.
La troilième femaine fut emploiée à en-

voier des Meffages de la part de la Cour
du Corps politique.

Quatrième f(emaine. Nous apprenons que
l'Homme-Montagne a eu une attaque de goute.

On n’a fait aucune mention des affaires d’Etat
pendant cette femaine.

Cinquième femaine. On n’a rien fait du

tout.Sixième femaine. Lundi, On annonça que
le public devoit calmer fes craintes, parceque
l’Homme- Montagne fe portoit un peu mieux
il commençoit à remuer‘fon pctit-doigt.

Mardi. On a beaucoup parlé de vigoureufes

méfures.
Vendredi. L’Amirauté à tenu un Confeil

Mais ON n’y a rien decidé.
Aru-
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Samedi on n’a rien fait.
Septième femaine. Lundi, on a donné des

ordres pour faire embarquer promptement les
Hunoveriens les faire repalier en Alle-

nagne.
Mardi. L’Homme-Montagne a commencé

à remuer fes deux mains nous cfperons
qu’il s’en fervira bientôt.

Mercredi, Il s’cft mis au lit.
Jeudi. Il mit fes fouliers.
Vendredi. Il reçut une Députation des To-

tis, il fut queftion d’un Traité.
Samedi. Tous les parens amis de l’Hom-

me-Montagne {e reffemblerent cbez lui. On
apprit auffi que deux ou trois mille François
étoient partis de Breft pour l’Amerique fous
l’efcorte de fix Vaifteaux de guerre.

Huitième femaine. Traité conclu entre les
Toris à Cocoa-tree l’'Homme-Montagne.

Article 1, Si l’on veut faire fa Cour à Mr.
p—t, on ne rendra aucuns honneurs à S1 M+—.

Article 2. On fera tout, fon poffible pour
rendre le nom H odieux aux yeux du peu-
ple, toutes les fois qu’il fera quettion du bien

de l’Erat de la gloire de la famille Royale.
Article 3. On féra declarer la prochaine

Eleétion pour la Province d'Oxford valide
ou

Lou 6



74 LE TEST. VWou illigitime felon qu’elle s'accordera avec
les intérêts de la Societé.

Arucle 4. L’Homme- Montagne fera un
difcour pathetique pour fe retraéter de ce qu’il
a avancé contre les Jacobites.

Les articles fecrets ne font point encore
Commus.

NB. Voilà le feul Traité qui ait été far
depuis le 13 Oobre 1756 julqu’au 18 Dë-
cenbre.

Vendredi. L'Homme Montagne refufa les
fceaux.

Samedi. M les accepta. Une certaine per-
fonne s’affit ce jour-là dans fon Cabinet pen-

dant qu’il étoit de bout.
Neuvième femaine. Seconde attaque de goute.
Mardi. Les douleurs furent un peu dimi-

nuées il remua le gros orteil.
Mercredi On expedia des ordres pour faire

prendre des quartiers d’hyver aux Heffois.
Jeudi. Le Chevalier Jean fic quelques

mouvemens de têté À Cocoa-free, ce qui fit
faire de grandes reflexions.

Vendredi. T'out refpira la joie à Corao-tree.
Le Chevalier Jean donna un beau repas
dit qu’il croyoit qu’il étoit tems de travailler
aux affaires de l’Etat.

Samedi. On ne tint point de Confeil on ne

pros
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LE TEST. VWVL 75propofé aucun plan d’operations; mais le Nous

veau Grand Homme dit que, comme Fabius,
il vouloit fauveur f Patrie en temporifant
quoique les circonftances prefentes paruffenc
demander de la force de la vigueur.

Voilà un détail exact des plus beaux exploits
du Corps Politique, des mefures vigoureu-
fes qu’il à prifés depuis deux mois. Mais ces
fameux Politiques ont ils ctu de telles melures
propres à fauver la Nation prête à fuccomber
fous le poids des malheurs qui Faccablent
Les François he poutroient ils pas tenter une
difcente dans les 1fes Britanniques, lorfqu’il
h’y aurà plus de Troupes étrangeres dans les
trois Royaumes? ‘Qui pourra les empêcher
d'exécuter leurs projets ambitieux

Mr, De Montefquieu dit for: judicieufe-
ment qu’un Gouvernement libre, c’efl-à-dire
toujours agité he fauroit Je maintenir s'il n’efl
Par fes propres Loix capable de correttion.
Or on ne peut nier que la Grande-Bretagne
ne puiflé aujourd’hui retablir les premiers prin-
cipes de fà conftitution 8 reformer tous les
abus qui ont été la fource la caufe de tous
fes malheurs. Mais fi, au lieu de travailler
efficacement à cette reforme, on paîle le terns
à chercher les moyens de s’affurer les emplois
les plus lucratifs, le peuple n’a-t-il pas lieu

F de
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76 LE TEST VIde faire les réflexions les plus ferieufes fur fa
trifte fituation, furtout lorfqu’il voit que la
France fait tous fes efforts pour detruire en-
tierement la Grande-Bretagne?

Pour moi, je l’avouë ingenument je plains
fincerement le for: de cet Augufte Prince qui
ajoûte un nouveau luftre à la Couronne Bri-
tannique {à fituation me touche, f je peux
m’exprimer inf en parlant de la Majetté du
Trône, je fuis perfuadé qu’il n’y à per-
fonne pour peu qu’on refléchiffe, qui ne ge-
miffe de voir ln Royauté dans la detreffe. En
Lffét qui ne féroit touché de voir, fur la fin
d’un regne fi glorieux 8 fi équitable, le Trone
affiegé par une troupe de Janiffaires qui ne
rougiffent point de fe faire paffer pour les dé-
fenfeurs Es? ‘les gardiens des Libertés dé
l'Angleterre.

LE TEST VIT,
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LE TEST VIL
Quos ego fed motos præfiat componcre

Jluétus
Virgile.

J’Avois deffein de traiter aujoutd’hui fort au

long, de l’efprit de parti, de faire voir
fempite qu’il a fur Pefprit de l’homme,
combien fes effects font dangereux. Je me
propofois de prouver que la faction caufera
tôt ou tard la deftruétion entière de le nation:
mais toute reflexion faite, j'ai renvoié certe
Mmatiêre à un autre tems, je me fuis derer-
miné X'itiférer Adtis Cècte feuille, la Lettre
fuivante un Leéteur judicieux y decouvrira
facilement une grande anälogie entre les diffeni-
tions domeftiques d’une famille particulière

les affaires importantes de la nation.

LETTREA L'AUTEUR DV TEST.
Monfeur
Le Spinituel Mr. Firz-Adam a inferé datis

le World de la femaine dernière (a), ‘une hif.
toire

(4) Ge nombre à éné éctit en Anglois Je

as Decembre 1756:



73 LE TEST VILtoire des malheurs domettiques affez bien
imaginée fuivant moi. ll me femble qu’elle
eft l’effeÆ& d’une imagination vive dirigée par
un jugement droit. Comme je n’ofe me flar-
ter d’avoir ces beaux talents je reprefenterai,
d’après mon Auteur, la trifte fituation où des
querelles des diffenfions domettiques ont
reduit ce bon vieux Mr. St. Geotge. Je n’en-
treprendrai point de tracer dans ce Portraic,
les traits hardis d’un pinceau delicat qu’on
admire dans le Horld j’'expoferai fimple-
ment la chofe, Je commence fans préface
fans apologie.

Mr. St. George étoit un riche Marchand
dans Thames-flreet, un des plus honnêtes
hommes qu’on puifle voir. Il avoit embraîté
toutes les branches du Commerce, quoiqu’il
donnat la plus grande attention aux Manufac-
tures des étoffes de Laine. Ses Correfpon-
dants repandus dans toutes les parties du mon-
de commercant Ont tou ours eu beaucoup
de confiance en lui, jufqu’k ce que les pertes
qu’il a faites, fui dient fait perdre fon credit.
Il a été malheureux: il avoit beaucoup d’ef-

fe€ts dans lille de Minorque qu’il il à
perdu lorfque certe Îfle eft pañtée fous la do-

mination des François. Il à fait au des
pertes confiderables cn Amerique. Ce Mr.

St.



LE TEST. VII 79St. George eft trop bon pour fon domeftique
ne hait rien tant que les difpntes: cette

trop grande bonté lui a été funefte; fes Do-
meftiques en ant abufé, l’on eft perfuadé
que leur negligence leur mauvaife conduite-
ant été les principales caufes de fon difcre-
dit.

Une vieille femme à qui il donnoit de bons
gages, tenoit le premier rang parmi les do-
Taeftiques; mais peu économe, elle a diffipé
une partie de ce qu’elle gagnoir une partie
des biens de fon Maître. Elle aimoit la bonne
chere traitoit bien les domeftiques des e-
trangers: elle s’acquit par ce moyen, un nom
parmi eux. Mais cette"femme étoit fi pare…-
feufe d’un temperament fG nonchalant
qu’elle négligeoit routes fes affaires, laiffoit
faire aux autres domeftiques ce qu’ils vou-
lpient de forte que tout étoit en confufion
dans la maifan, fans ordre fans, arrange=
ment.

Le vieux Mr. St. George s’appercevoit de
ce defordre; mais il étoit fi attaché à cette
vieille femme qu’il n’ofoit lui rien dire: bien
Plus il ne pouvoit rien faire fans la conful-
ter: ‘il avoit tant de confiance en elle, qu’il
lui confioit fon argent, fes billets, fes Ler-
tres de change Sc, On comprend aifement

F 3 qu’une



se LE TEST VIqu’une femme de- ce ‘caraîière n’étoit guere
propre à conduire les affaires- de ce Marchand
fur lequel un Manufad'urier d'Allemagne tira
il n’y a pas long:terns une Lettre dé change
très confiderable.

Mr. St. George étôit-juge de paix avoit
un nommé Philippe pour Clerc. Ce Philip-
pe étoit fort entendui dans les affaires, mais

il paffoit pour Zimer là chicarme: il’ faifoit
durer le plus qu’il pouvoir les procès de ceux
qui fe preféntoient devant lui, laiftoir fou-
pirer long-rems, les’ pauvres plaideurs après
uh jugement defiigicié fur l'ufflire' 12 plus fima
ple, Souple, infimuarit, il fé menagéoir par rous
tés fontes de moyens les bonnes graces de la
vieille fémme ,'‘avée lhquelle il règlait” ordi-
nairement les affaires domettiques de- Mr. St.

Gtorge. Comme les intérêts de fon Maître
la rouctidient peù; Ie'Sr. Philippe faifoir fort
bien fes‘ affaires.

Harry fut en premier lieu mouffe d’un
Vaildéau de gnerré, “mais il changea peu' de
tems'après ce genre de-vie entra en férvi-
ge Naturellement mauvais fujer, Il ft plu-
fleurs Maîtres dont Ï ne pur obtenir ‘uti. cers
tifieae de vie &'de' mœurs: lh plûpart des
Jaquais le meprifoient fi forr, qu'ils ne’ dat
gnoient-pas-mêmie lui pârler: Ce jeune gar-

Çon,



LE TEST VI 8rgon affez intrignant fit connoiffance avec la
vieille femme qui le prit en affetion, le
chargea de la Taille.

George fit un long voyage fur mer; mais
lorfqu’il fut de retour de ce voyage, Philippe
le fit entrer au fervice du bon vieux Mr. St.
George lui donna infpeétion fur les bate-
liers. Cette place l’obligeoit de veiller à l’en-
treticñ des ports, de faire travailler dans les
chantiers de prefcrire aux Mariniers la rou-
te qu’ils devoient tenir. Mais au lieu de
vacquer à ces affaires, il pañoit tout fon tems
à Prince Artbur's Head avec les joueurs, les
fillous &c. Il faut cependant lui rendre juf-
tice; il s’y cf toujours bien conduit.

Voilà les''principaux domeftiques de Mr.
St. George. Henri Will tenoient le fecond
rang. Henri, que je noïme ain, afin de ne
le pas confondre avec Harry dont je viens de
parler, paffoit ordinairement fon tems à ele-
ver des cods pour le combat, à fumer a
faire la chafle aux renards Will avoit été
Cavalier dans-fa jeuneffe, Ces deux hommes
ennuiés de ce genre de vie determine-
rent à entrer en fervice. Mr. St. George les
prit chez lui. Henti eur infpection fur les
Gardes-chaffes, Will fut chargé de leur
payer leuts gages. Mr, St. George regarda

F 4 ces



82 LE TEST VILces deux nouveaux domeftiques comme les
deux plus habiles qu’il eut dans fa Maifon,
ils l'étoient réellement. Artentifs à la con-
duite des domeftiques du premier rang, ils
gemiffoient de voir que leur Maître fut fi
mal fervi. Will, perfuadé que la negligence
de la vicille femme cauféroit tôt ou tard la
deftruétion de la maifon, épioit {à conduite

cherchoit tous les moyens poffibles de la
fupplanter. Il fe levoit ordinairement de grand
Matin, paffoit dans la faile des domettiques

prencit garde à tout. S’il appercevoit quel
que defaur dans la conduite des autres, il les
leur reprochoir. Il étoit éloquent on n’en
doit point être furpris, il alloit fouvent à Bi/-
lingfgate pour prendre des leçons des potftar-
des,

Henri, qui étoit auffi aétif que Will, quoi-

que moins éloquent lui propofa un jour d’a-
gir de concert avec lui pour faire connoître
la mauvaife Adminittration de la vieille fem.
mes mais Wil] rejette cette propofition, par-
cequ'’il avoit formé une cabale avec les do-
meftiques du petit fils de Mr. St, George. Ce
refus determina Henri à accepter les propofi-
tions que la vieille femme lui fit lefquelles con-
fitoient à le charger d'écrire par la fuite les
Lettres aux Correfpondants que Mr. St. Geor-

ge



LE TEST VIL 83ge avoit dans les païs étrangers. La chofe é-
toit prefque faite ce qui faifoit d'autant
plus de plaifir à Henri, qu’il fe Aattoit de pré-
venir les malheurs qui étoient prêts à fondre
fur la maifon de Mr. St. George; mais la
vieille femme qui avoit d’autres vues paña
Plufieurs nuits avec Philippe George, fans
que Henri für ce qui tramoit.

On commença peu de tems après, à fe
plaindre ouvertement. Mr. St. George en fuc
informé dans le cems qu’il étoir occupé à dref-
fer un compte très embrouillé avec un Mar-
chand François qui lui avoit fait beaucoup de
tort, qui, Malgré cela, le ménaçoir à tou-
tes les poites, de fevic contre lui. Mr. St.
George, que de tels procedés avoient piqué
au vif, donna procuration à plubeurs de fes
clercs, avec ordre de commencer la procedu-
re contre le Marchand François, de met-
tre arrêt fur fes cffe&ts. Mr. St. George n’en
vint à ces extrémités qu’après y avoir été for-
Cé par les mauvaifes manières du Marchand
François qui l’avoit menacé -de faire mettre
le feu à fa maifon de la reduire en cendre.

De telles ménaces firent impreffion fur Pef-
prit du Marchand Anglois qui comptoir paf.
fer le refte de fes jours dans la paix la tran-
quillité. Il confulra fon fils, le plus habile

F5 ju-
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84 LE TES. T. VI.jurifconfule du Temple, qui avoit’ très bien”
conduit il y a quelques années, un procès de
la dernière conféquence. Ce cher fils, con-
fola fon refpeétable Père, lui promit de fe
charger de cette affaire qu’il vouloit, Conduire
avec autant de prudence qu’il avoit fait la pre-
mière. Cette demarche faite, Mr. St. Geor-
ge pourvût à la fureté de fa maifon, fit
venir une pompe de fa maifon de Campagne
afin déteindre le feu, fi quelqu’un venoit à
l’y mettre.

Will, informé de ce qui fe paffoit, fut le
plus ardent de tous les domeftiques, à s’oppo-
fer à ces prudentes mefures, Harry eut
l’impertinence de fe recricr contre les précau-
tions que Mr. St. George prennoit pour pre-
venir les malheurs dont (a mailon étoit ména-
cée. ,On n’en doit point être furpris ce Har-
ry atoujours été un fort mauvais fujer I
goutoit ordinairement’ avec le doigt aux fau
ces qu’il fervoit-à fon Maître. S'il portoir
une lanterne la nuit devant lui il la tehoit de
façon qu’elle devénoit inutile. Cet homme
n’auroit jamais du fortir de fon premier état.

Telle étoit la firuation' des affaires lorfque
Henri voiant que la cabalé de la vieille fem.
me prevaloit que-la maifon de Mr. St.
Georgt étoir menacée d’une deftruétion en-

tière,



LÉ TEST VIT. 83tière, demanda la permiffion de {e retirer,
afin de fe mettre à couvert du reproche qu’on
guroit pu lui faire d’avoir contribué à des
malheurs dont il ne, pouvoit arrêter le torrent.
Il protefta à fon Maître qu’il l’aimoit tendre-
ment, que sil {e faifoir cerrains changemens
il rentreroit volontiers à fon fervice. À peine
fe fut it retiré qu’il regna une confufion géné-
rale dans la maifon. La vieille femme, Phi-
lippe George, perfuadés qu’ils étoient les
principales caufes des malheurs qui fondoient
fur cette maifon demanderent egalement la
permiftion de {e retirer. La vieille femme-
fupplia les larmes aux yeux, fon Maître de-
noilai damser que fée-gagies:: mais elle ne par-
loit pas fincerement car on dit, c'eft une’
chofe certainé qu’elle: a-obtenu une. bonne:
penfion furles biens de fow Maître:, avec des’
titres: Honorables pour forr nevèu.

Will: étant Venu à bour' de-fés fins, commen
Ça à rire'fons cape, Il étoit-Bien perfuadé-que-
Mr. Sei- Géorge le mettrait à: la: tête di fes-
affaires, maisilveuloié@ faire prier. Son Maître
ayant: appellé quelqu'un, maïs ‘fans le nom-
mer, Will {e donna Bien de' garde repondre.
Ayant entendu une' feconde fois la voix: de fon
Maître qui crioit de toutes fes forces: 2771,
Will, &-courut Wlui, lui dix qu’il. feroie

fon
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86 LE TEST VIL.fon poffible pour éteindre le feu qui confüu-.
moit la maifon, s’il vouloit le charger de la
Correfpondance étrangere, nommer fon
frère pour prendre foin de ce qui regarde la
pêche. I mic encore quelques conditions
demanda furtout qu’on renvoiat la pompe qu’on

avpit fait venir, alleguant pour raifon que ceux
qui faifoir agir cette pompe, avoit volé un
mouchoir. Mr. St. George fut obligé d’obéir
fur le champ, quoiqu’il fut d’un avis Contrai-
re. Will ayant obtenu ce qu’il demandoit_
retourna dans une des maifons de fon Maî-
tre, fe mit au lit, difanc qu’il étoit bien
malade.

Pendant que ceci fe paffoit dans l'interieur de
la maifon, le peuple s’affembla aurour de cette
maifon au lieu de travailler à arrêter les pro-
grès. des flammes, demanda par où il falloit
commencer. Cette affemblée tumultueufé
blama hautement la conduite de la vieille fem-
me, chercha à amufer Philippe George
Henri encouru leur difgrace parcequ’il demeu-
roit dans la même maifon. Plufieurs prenoient
plaifir à voir tranfporter la pompe mais l’hif-
toire du mouchoir faifoit beaucoup de bruit:
on entendoit crier de tous côtés contre le fil-
lou ou le Pickpocker.

Ce changement fit une revolution dans l’ef-

prit
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LE TEST VI 87prit du peuple J’air rétentiffoit de tous côtés

des cris d’acclamations: vive Will crioit on
de toutes parts. Chacun s’emprrffoir à faire
fon éloge. C’efl un bomme défintere]]é di-
foir l'un: je de fais, difoit l’autre, car à a
refufé un petit ecu qu'un étranger vonloit lui
donner. S'il ef} fi defintére(lé difoit un
autre, il efl capable d'éteindre le feu qui con-
Jume la maifon. Ces difcours étoient fuivis
d’acclamations de joie de fouhaits pour la
fanté de Will.

Pendant que ceci {e pafñoit dans la Chambre

des domettiques, Henri prit un baquet plein
d’eau pour arrêter les flames qui faifoient à
chaque moment de nouveaux progrès; mais
Will l’ayant apperçu par la fenêtre du gre-
mmier, commença à crier de toutes fes forces:
Que veut faire ce coquin la? Laiffe ton ba-
quet &s® retire toi? Efl-ce que tu veux de-
truire la maifon de fond en comble: j'aime-
rois mieux que toutes les maifons de cette
rue, fuffent reduites en cendres, que de tra-
Vailler avec ce coquin la. Après ce bœu
difcour Will fur trouver fon Maître, lui
dit qu’il ne fe chargeroir pas de fa correfpon-
dance étrangere amoins qu’il ne lui laifflât la
liberté de cboifir les autres domettiques,

Pen-



LS 38 LE TEST Vil.Ms
Pendant ce tems-là, une multitude de peuëP

vlr ple s’affembla au coin de la ruë, Les prin-
Cipaux de cette affemblée étoient un Mar-

KE; chand d’une ruë voifine, un Whig au parti

ja St. George, me doit beaucoup dir le
TER duquel Mr. St, George a toujours été fort

ni} attaché, un Tori un bon citoyen. Mr.
PaUt} 3» Marchand: mes amis lui ont prêté beau-

j Charmé qu’il fut ent état de me payer. Car,
x

wœ" COUP d’argent fous ma caution. Je ferois

à vous parler franchement, je férois faché
de le voir fitôt obligé de faire banquerou-
te, parceque je gagne quelque chole avec
lui. S'il vouloit donner— pour cent, je
fOutiendrois encore quelque tems fon cre-.
dit. Voilà tout ce que je peux faire pour
lui; car il n’y a pas lieu d’efperer que fes

33 Affaires {e rétabliffent jamais, foit que Henri
7 OÙ Will foient à la tête de fon Commerce.

Je vous demande pardon, dit le Tori:
fi Will prennoit foin de fes affaires, elles

3) fe rérabliroient bientôt parcequ’il retran-
Cheroit toutes ces depentes inutiles {u-
Perflues qui l’oberent, On ne reverroit
jamais certe machine qu’il avoit fait ve-

tant d'argent. Pour moi, dit le Whig,
4} Nir de la Campagne qui lui a couté

je

—tédrfat 2 æ SAN1



LE TEST VII. 3m je ferois bien aife que ce bon homme
p fut brulé dans fon lit. Si le feu n’et
93 pas éteint, c’eft fa faute puifque Will
a NC fait rien, pourquoi ne reprend-il pas

Henri? Je fouhaiterois de tout mon cœur,
QUE Ce pauvre garçon repiir fon baquet
plein d’eau qu’il le jettat dans le feu.

n Dieu vous damne, avec toutes vos dif-
5 Putes s’ecria le bon citoyen: ne voicz vous
3, Pas les progrès que font les flames Ap-

Ppellez les voifins, que chacun travaille
p de fon',côté toute la ville va être reduite
29 EN Cendres. Pour l’amour de Dieu,

Jaifez-là toutes vos difputes arrêtons
p les progrès rapides des femmes le plutôt

QUE nous pourrons, Il eft encore tems.
Comme on a fait retirer. la vieille femme

2» fes amis qui avéient malheureufément
Mis le feu à la maifon on peut encore

a» l’éteindre f on veut agir de concert
Ne plus s’occuper des difpates de Will

23 de Henri.
Je .ne fais point encore quel effe ce dif-

Cour aura produit fur l’efprir de Will. Mass
#il ne travaille pas efficacement à éteindre
le feu, on peut dire que c’eft un mauvais fu-
jet. Pour moi je plains réellement ce bon
Mr. St. George je fuis faché qu’il ait de fi

mau-s
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90 LE TEST VIImauvais domeftiques: il feroit à fouhaiter
qu’on reprimât l’infolence de ces coquins qui
abufent des bontés de leur Maître. Je fuis
perfuadé que le TEsT n’approuvera point leur
conduite

Je fuis
Monficur

Votre très-humble obéiffant
Serviteur

JEAN TELLTRUTH,

P. S. Le feu n’était pas encore éceint vers
les dix heures du matin: on dit même que
Will ne pente pas a arrêter les progrès des
flames. Il te contente de promettre beaucoup,
Mais je ne- fais à quoi toutes fes promefés a-
boutiront. Dieu confrve le bon Mr. Se,
GEORGE.

LE TEST VIII,
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